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AVX ADVENTVRIERS
BIENVVEILLANS ET FAVORISANS

L'ENTREPRINSE DE LA COLO-
NIE et demevre de

Virginia.

E P V
I
s la première entreprifcfaiaparMeffire Valter Raleigh pour allerdef

couurulcpaj/s qui eft maintenant appelle& cogneu parlenom deV i R g in. a , plufiems
autres vojagesjy ont efte faids a diuerfes fois , àfes grands frais : premièrement en l'L i c 8 ^

i

pui s es ans
. , 8 5. & i , 8 6 & le dernieren cefte anncepaflee .587. D'iceux ont efté fa,& di

'

^^ - .
uers& variables raports plains de parolles vilaines Scignominieufes, par ceux principalentqmaccompagnarentMelIireRiOH ARD Greinv.le enl-an. 1^8,. aprèsquilsLentreLuS-

ditvoyage. lequelaefteleprincipaketouslesautres, &eft encores de plus grandefFea™ efté leur de-meure au pajs d un an entierJa ou celle du vojage précèdent n a efléque de fix fcmaines, & les autresen%uans ontleruj feulementpourfuppleer&remplirle défaut des autres voyages : carilnel^ftriendeco-ucr"
en iceux plus qu^u parauant. Les rapports fudifds n'ont pas faict peu de tort a beaucoup de gens qui aun-'ment euflent auffifauorize & aduenture^en celle entreprife al honneur& bénéfice de noftre natiol An
proiiatparticuiierAlecreditquileurenfuftreuenu: commejefpere qu'il fera manifeftépar les chofes aJpourront aduenir au deshonneur de ceux qui ont aduoué le contraire

, moyennant que vous aduenturie' sbienuueillans & auorifeurs croilliez en nombre, continuiez en voftre opinion, ou, ayans efté douteux knouueihezvoftrebonnevSlonte &aduancement,pourjy aduenturerfolonlavaleui4cequi delîai,aefté
deeouuert, & comme vous entendrez cj après eflre requis. Touchant laquelle valeur , a caufe de la dmerfit<<des rapports, beaucoup de vos opinions ne pouuoient eftrefermes. niles opinions d'aucuns autrement bienCllpolez eltre arrcitees a aucune choie certaine.

rajpourtantpensc eftre bon (comme l'un de ceux qui ont efté au aefcouurement, &quierpeciale
mcntaefteemplojcenuersleshabitansm^^^^^ &acefte occafion plus veu& cogneu que les ordinaires)de vous faire bonne part du fi-uid de nos labeurs,pourvous faire entendre , commêt kntreprinfe a eflè fcan
claii2eeatort,&ceparceprcrentecritpublic,principalementpourdeuzreipeas

Premierementafinquequelquesvnsdevousquieftesencorignora

puifliezveoirquiljacaufefuffifantepourquo^
^JJ^;^

ltanttelsrapports,n^apasfeulementcontinuedepuidentreprlnfeparenuoyerd^^^^^

planterceftederniere ^nneevnenouuelleCoW: mais eftauiriprell( félon que ]^ temps& les movensVer
uiront) de la pourfuyure& entretenir.

x v ^ ^ niuycmier-

Secondement^quevous^envojât&cognoi^^^^^

ralentendrequeleftlepaj;s,&furcelaconfiderercommevoihetrafic(fivouslepourfu^^
tourneraproiEt &gaing/oitpoury demourer &fairecoWie,o^l'auanceren autre manière
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Au Lecteur.
4

Finalement,bien que la fubftance de mon difcours ou rapport,vous fut douteufê,comme des autres, â

cauredeleurdiuerritéijevousveuxprcmierementmontrerenpeudeparolles, la caufcpourquoy ils fontfi

difFeren s,me remettant à vos fauorables difcretions pour en eftrejuges, félon que auec bonnes confideratios

voustrouuerezloccafion.

Aucuns de noftre compagnie ayans efté punis abonne railon pour leurs mestaicts & mauuais gouuer-

nement audit pays, ont après leur retour/elon leur naturel malin, non feulement tenu mauuais propos de

leurs Gouuerneurs, mais ont àcaufe d'iceux blafmé le pays mefine. Le_femblable ont faiâ: auifi ceux qui

eftoient leurs complices. '

\ . -i

'

,

Autres ignorans l'eftat du pays, fe font toutesfois tellement vantez depuis leur retour, entre leurs amis

& compa2nons,principalemët fe trouuans entre ceux defquels ils nepouuoient eftre c6trollez,qu a les ouyir

ils en fcauoient autant que perfonne , & qu'ils auoyent faid plus grâd voyage que nul autre. Ceux-la auoiëc

telle eftime & réputation d eux mefmes,que ajyans eftédouze mois au pays , ce leur euft efté vne grande ver-

goio-ne â leur aduis , fils n'en eulTent fceu racompter beaucoup,fuft-ce vray ou faux. De forte que quelques

vn^m ont did plus quils ne veirent onques ni cogneurént : & autres n'ont point efté honteux de nier abfo-

lutement tout ce qui par eux & par autres a efté la cogneu eftre trefcertain & trefeuident. Autres font diffi-

culté de croire les chofes dond ils n'ont nulle cognoifTançc.
, r r •

I 1 1-n

La caufe de cefte ignorance ne procedoit d'ailleurs finon que plulieurs ne furentjamais hors de l'iUe ou

nous habitions ouguereloingdelà, ou en peu de places, durant le temps que nousdemourafmes au pays:

ou de ce que l'or & 1 argent n'eftoit fi toft trouué, que beaucoup neregardaft'ent âl'auoir, fefoucians peu ou

point d autre chofe finon de remplir leurs ventres: ou de ce que plufieurs auoient peu d'entendement,moins

dedifcretion,&piusdebabilqu'iln'eftoitbefoinourequis. ^
A d'autres qui feulement auoient efté es citez& villes, ou qui (pour dire ce qui en eit) n auoientjamais

auparauantveu le monde : a caufe qu ils n'y trouuoient les villes d'Angleterre , ne de fi belles maifons , ne la

bonnechereaccouftumeefelonleurfouhait,ne debons Hdsmols deduuet oudeplume, le pays leur eftoit

mirerable,& en faifoient le rapport la félon.
,t . r.

Or par ce que monintention eft feulement de déclarer en brefl'occafion de la variété de tels propos,le,

particularitez d iceux,& de plufieurs autres plains d enuie,de malicc,dinjures,ôc de propos inutiles, par ceiLx

!p efnies de noftre pays,qui ne font que folies indignes d'eftre penfees feulemét parhommes fages : je ne veux

pas vSus en importuner,ains palTeraj auxc6moditez,quifont lafubftace de ce dondj'a;y a vous faire metion.

le dmiferay donc ce prefentTraidé en trois parts principales, afin de voundonner plus amplement a

cocnoiftre la commodité du pays.

En la première, je feray déclaration des commoditez qui fontja trouuees, ou qui fy pourront trouuer,

iefquelles ne feruiront point feulement a l'ufage ordinaire de vous qui eftes & ferez habitans, Se demourans,

imis d'abondant fen pourra trouuer fuffifamment par le foin & induftrie de gens d'entendement ,
comme

par voyedetrafficouefchange auec noftre feule nation Angloife , qui enrichira vous mefines les pouruo-

veurs ceux cy d'autant qu'ils auront part auec vous, & les entrepreneurs en gênerai : & qui proffitera grade-

ment à noftre nation,pour fupplecr àbeaucoup de chofes,defauelles parcy deuant il fe falloit poumeoir oii

des eftransers^ou de nos ennemis: Iefquelles cÔmbditez, pour les mieux diftinguer,j appelle Marchandifes.
'

En la Seconde je mettra^; toutes les commoditez du pajys ,
que par expérience auons cogneu eftre d'el-

les-mefmes fuffifantes pour la fuftentacion de la vie del'homme , ainfi qu elles font en vfage aux habitans du

pays & dond nous nous fommes feruis durant le temps que nous fufmes la.

En la dernière partiejeparleraj en gênerai detoutesles autres commoditez defquelles il me peut fou-

uenir, de qui me fembleront necelfaires à ceux qui demoureront là : principalement tou-

chant les baftimens& autres chofes neceffaires : auec vne brieue defcri-

ptionde la nature, ôc des façons des habitans

• du pays.

A SERE,
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A SERENISSIME
PRINCE MONSEIGNEVR
G V I L L A V M E> CONTE

PALATIN DV RHIN, ET DVÇ
delahauw ScbaffcBawicrê*

Onseignetr, Jly aja longtempsquefmeufparU Ré'»

nomeeque^uofire^iALTESsE à deprendreplatfir en toutes

fortesd Arts Sciences,& quicelle reçoit humainement

les chofes quiluyfontprefentecs y efquellesy a quelquemar--

que dindufirieO' artifice, îay defiréauoiraufile moyende

demonjirerpar quelque ouuragc^ demamain , le defirque^fay défaire^

^ 3



4 , . , Epiftre Dedicatoire,

^pt4^Jonâej[em, ^nde maquditérSieH-ce touttsfoùquenlafinia^
-èptrréeauoir trouueoccafion raifonnMe de lepouuoir accomplir hrde^
puKfuelquetempsMm'eR v/nu entre les mains <vnpetit T>ircouri4u ^o^
jagequt^ lesAnglois ontfatâdernièrement , en ^nepartie du Nouueau
monde, laquelle {pour auoir efté decouuertepremieremen^t.par eux ) ils

ontappelléeViRGiNïAenl'honneurdeleurRojnç^,

^^ceDtfcourseHtmiaédejcommoditez.quelepaysporte,delaReli^
gionjes meurs& manière de njiuredes HabitasnaturelsdiceUe Trouin^
ce: Aîcelujjajadioufiéles^raùpourtraïasdèfdits Habitam felo queie
^^%euduTaintreqmseRtrouuéauditvojage,^^ ^

retirejurle lieu, ^ j J ^
Orpourcequeceftchofequina encore efieveueparcy deuant.Jay

MequelaprefentantaV.A.ellenel^
fanouueauta, &pour lesepangesfaçons défaire^de cepemlejequ^^
^^tremenîdunnaturelpaifible.O^nonainfifaroucheco^m^^^
peursautres nattionsquife trouuentaudit nouueau mond^.

pfappliedonctreihumbleme?^t.V.Ademetantfauorir^^
^ou^oirprendre engrécepetitprefent, comme lesarresç^tef^^^^
de/irquej^ aj deluyfaire toutema ^ietreshumbleferuice. Staiieccei^prie
^leu qu ihenijfe V. A. de touteforteiheur&félicité, merecomman^
dam trcshumblmentàiceUe: T>eFranckfortU2^. deMm ijpo

De Y. A.

îrcshumblçfcruitetrr.

Théodorede Bry , natifdeLa
cite de Liège.
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PREMIERE PARTIE-
D E L A C O M M O-
DITE DES M ARC H AN-

D I S E S-

SojedherbcjimHerbeàfby

L y a Vne forte d'hèrbé au pays ^ furies fueille s de laquelle croifl:

fort bonne foy63 en Forme d' vne peau délie & luyfànte, laquelle

onpele. Elle crôift deux pieds & demydehaut ou d'auantage;

les fueilles font dehuiron deux pieds delong , & demi pied de lar-

ge, il y en croifi de la fèmblable en Perfc,qUi efl au mefîne climat

que Virginia , de laquelle font faids beaucoup d'ouvrages de foye , qui de la font a-J

menezjufquescn Europe. Si cefle herbe éftdft plantée '6c cultiuee commeenPer--

fêjilne pourroit faillir, qu'auec le temps il n'en reuinft grand proffit^ a ceux qui la

cultiueroient , veu qu'on en fai6l fî grand trafîîc tant en noftre pays qu'ailleurs. Et

fuis de celle opinion , que fi elle eftoitfèmee éc plantée en bonne terre , elle deuien-

droitbeaucoup plus grande, meilleure, & plus abondante qu elle n eft. Toutesfois

ilyena grande quantité en plufîeurs places dudit pays, qui croifi naturellement

d'elle-mefrne: deJaquelle on en afaidi efpreuue en Angleterre ^ 6c tiffuvne pièce de

Gros-grain de fbye qui a elle trouuee exçellernent bonne.

%)ersdefoy

Nous âuons trouuê plufietirs fois , cheminaris parle pays ^ des vers de foye bê^

aux & grands aufïi gros que nos noixde noyer : combien que point en telle quarl^

tité qu'on nous auoit donné a entendre. Toutesfois veu que le pays en portée
nourrit naturellement ^ il n'y a point de doubte, que fi on f^àadônnoit a planter des

meuriers & autres arbres neceffaires en lieux qui fuffent commodes aies engreffeir

& nourrir: & qu'aucuns d'iceux fuflent fbgncufèment traidbez & recueillis par pef



8 Brieue Hiftoirc
fonnes bien expérimentées en cela , ceuxqui habiteroicnt en Virginia en tireroient

auec le temps aufljgrand profit, comme font a pre/ênt les Perfi.ens,TurcSjl talicns,

^ E/pagnols^

Lin Chamrc^:
(

P aV R dire le vray , il n'y croiftguère de Chanure ni de Lin enfèmble en une

fîlacc y à caulè qu ils ny font femez: mais feulement celuy que la terre produit d^ el-

c-mcrme. -incoreft il différent du nollr-e enïafueille & tige : \' eftofFe toutesfois,

aujugement deceux qui fy cognoilTent, eft aplTi bonne que celle du noftre. Et
quandxious n'en aurions autre efpreuue, nous en auons l'expérience de la terre ^ de
forte quon ne fcauroit amener raifon au contraire, par laquelle onpuifTe prouuer
qu'il n'y creuft excellemment bien :

" le /èmantcomme il appartient, ou ilny
creuft abondamment, veu qu'il y a tant de terre, qui en partie pourroiteftre em-
ployée a ceft vfàge. Quel bénéfice il reuiendroit de; cela en linges & cordages , on
îiçle fcaiirojt ayiementcomprendre.

(sAlm.

Il y a vne veine de terre lé longde la colle de la mer, longue de 40. a /o.îie-

Ues de laquelle, félon lejugement d'aucuns qui en ont faid l'efpreuueen Angle-
terre, feft faid bon Alun, de la forte qu'ils appellent Alun de roche. La richefTe de
tellecommodité efl fi bien cognue , queje n'ay que faire d'en tenir plus long pro-

pos. La mefme terre donne auffi de la Coperofe blanche, du nitre, & Alun de plu-

me; mais non en fi grande abondance,que l'aluncommun , lequel efl; de grand pris

fort profStable.

Wapeih,

V N forte de terrenommée Wapeih parles habitansdu païs , fort fêmblabic

alaTerrefeellee, laquelle eflant raffinée &purifîee, a eflé trouueepar aucunsde
nos Médecins ôc Chirurgiens , eflre de mefme vertu , voire de plus grande efficace.

Ceux du pays en ufènt fortpour ciirer ulcères & playes: il y en a grandplanté en au-

cunes places,& en aucunsendroits fen trouue de la bleue.

,
Arbres quiportent les Refînissfufciitesfytrouuent en grande quantité. Cer-

tes en rifle ou nôusauonsdemouré, laquelle feflend quinze lieues

çn longueur,& cinq oufîx en largeur, le pays eflplain

d'arbres quafixle telles fortes,

^ ^ Sajjajras,



De Virginia. ^

Le Saflafras fappelle en ce pais la Winauck , c'eft vn bois d odeur fort plai-

fànte& douce, & de vertus fort rares en Médecine pour curer& guérir beaucoup
de maux. Il a efté rrouué par expérience beaucoup meilleur & de plus grand vfage

queleboisde Guaiac. Quant a la defcription, la manière d en vfèr, & diuerfès ver-

tus d'iceluy, jemerefereacequ'enâecritIeDoâ:eurMonardes au Liure desfîm-
pies Médicaments apportez des Indes Occidentales.

Cedrç^,

Cèdre eftvng bois doux à manier, propre à faire belle charpentcrie 3 &:me-
nuirerie,commecoffres,chalids,tables,bufFets,lucs,efpinettes & chofes femblables^

(ainfi quefefpreuue en aja efté faide.) On fcn feruiroit aufli fort commodément
en d'autres choies.

Vin,

Deux fortes de Vignes y croilTent naturellement: 1 une porte grappe petite èt

aigre, de la grandeurcomme noftre ordinaire d'Angleterre: l'autre beaucoup plus

grande, & plaine de liqueur douce. Si elle éftoit plantée & cultiuee ainfi qu il ap-

partient, on en tireroit grande commodité de vin.

O N y trouue aufïi deux fortes de Noix , fort bonnes a faire de l'huile mais
lune eft beaucoup plus propre a cela que l'autre. Sùly auoit des moulins & au-
tres inuentions propres , on en pourroit fairegrand proffit , car il y en a grande
quantité.

Ily a auffi trois fortes de fi:uiâ:s ou bayes differentes^de la forme de gland,dcf-
quelles, félon que les habitansqui feQ feruent , en ont faid l'efpreuue, on faid fort
bon huile.

Dauantageles Ours du pays font communément fort gras > &y ena beau-
coup en aucuns endroicts: leur grailTe , a caufe qu elle eft fi liquide

^ peut bien eftre

appellee huile, & eft bonne a plufîeurs chofes*

Fourrures,

»

Au long de la cofte marine il y a grand nottibfé de Loutres , defqucls eftans

prins auec nalfes ou autres engins faids a propos , on tireroit grand protEt. Nous
cfperons aufti des fourrures de martres: car , félon le rapport pes hàbitans ^ nous ne

b



lo BfiGue Hiftoire
doutons point qu'il n'y en ait beaucoup en quelques enclroi(fts du pays, combien

qu'il n'en foit venu que deux peaux en nos mains.

Nous auons entendu qu'ily a aufïï des Loups- ceruicrs, combien quéjufjues

àprefèntnous n en auons point veu.
-'-"^*'^

^eauxde (^erfs.

Des peaux de Cerfs accouftrees à lafacon de chamois, ou no accouftreeSi oit

en peu t auoir des habitans du pais mille tous les ans , pour quelque petite mercerie:

'ôc ne fe peut on apperceuoir que le nombre des cerfs fe diminue, tant il eft grand.

Cmettes.

E N noflre voyage nous trouuafiiies vne Ciiiette , qui auoit efté tuee parvn

fâuuage ou habitantdu pays; en vn autre endroit nous fentifnies, qu?il y en auoif

eu ffefchement vne on plufieurs: par on nous entendifmes , auffi par le dire mefme

des fauuages , qu'il y en auoit au pays porquoy on en pourroit faire grand

proî

Fer,
.

Endeuxendroidsdupays, l'undiftant denoftre fort ou demeure enuirort

quatre vingts lieues, & l autre fix vingts, nous trouuafmes près de la code de mer la

terre plaine de rochers, lelquels furent trouuee contenir beaucoup de fer par ceux

qui fentendent anx mines. U fen trouue auffi en plufieurs autres endroids du

pays. le nefcauroie dire autrement quece nelbit fort bonne commodité pour eri..

faire marchandifê veu lepeu de depenfè quant au trauail ôc viure des perfonnes , &
la grand quantité de bois qui fy trouue : & confîdere la faute de bois qui eft en An-

gleterre, on (è pourroit fèruir aux nauires, du fer la préparé, pour ballaftou contre-

pois, duquel autrement on a difette.

Cent & cinquante lieues dedans le pays, nous trouuafoes en deux villes auprès
:

des habitans plufieurs petites platines de cuiure , qui auoyent efté faidîes , ainfi qûè'

nous entendiimes,par quelques vns demourâs plus loing das le paysJàou il y auoit, /

côme ils diibiét des motaignes & riuieres qui produifoiét des grains blancs de métal

qui fembioit argent. Pour confirmation de cecy, au temps denoftre premier arri-

lïemént au pays , moy& quelques autres veifhies deux petites pièces d'argeiit lour-

dement forgées , denuiron le pois d'un tefton, qui pendoient aux oreilles d'un;

Wiroans, ou Seigneur demourât enuirô quatre vingts lieues de noftre habitacion,.'

duquel
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De Virginia. n
duquel nous enqucrans du nombre desjournées & du chemin qu il falloit fairejufl

<^ucs au lieu ou il les auoit eues:
j
apprins que du mefhie endroi6l,ou plus prochain,

la ou (commejay depuis entendu) le cuiure& les grains blancs de métal eftoient

trouuez. Ledit culure, ainfî que nous trouuafmes par Icflay contenoit d l'argent.

ferles.

Nous auons aucunefois trouué en mangeant des mufcles, quelques perles:

mais nous eufhies le mal-heur d'en rencontrer des mal-vnies ou de couleur tache-

tce,n'ayans encor defcouuert les places aufquelles nous entendions quil y en auoit
de meilleures,& en plus grande abondance. Vn de noftre compagnie qui f^enten-

doit en telle marchandi(è,en auoit alTemble entre les fàuuages bien cinq mille : il en
choifît hors dudit nombre pour faire vne belle chaifne^ lefquelles pour leur égalité

enrondeur& grandeur,beauté& excellence en couleur , eftoient fuigulieres ra-

res: pourtant euffent elles efté prefentees â fâMa'% fi parles grandes tempeftes que
nous endurafhies a noftre retour ne les euftions perdues auec plufîeurs autres

chofès.

Cjommes,

trouuc de diuerîês fortes de Gomrnes, & beaucoup d'autres drogues

d'Apothicaires, defquelles nous ferons particulière mention, quandnousen au-

rons entendu quelque chofè par gens qui fe cognoiflent en telles matières, &qui
en auront defcouuert plus de particularitez que nous nauons faid: car nous n'en

auons fccu faire aucune efpreuue, a caufe que par la tempefte dcftlis- dite tout a efté

perdu.

^eintur&s de diuerfesfortes,

L E Sumachbicncogncu, êc degrand vfàge en Angleterre pour teindre en
jioiry croift.lls boullent vne herbe appellee Wa{re\r6\vr,des petites racines menues
nommées Châppacor , &: l'efcorce d'un arbre appcllé par les habitans Tangomoc-
komindge, lefquelles couleurs font de diuerfês fortes de rouge: leur bonté n'a point

encores efté efprouuee en nos draps d'Angleterre. Les habitans en vfent feulement

pour teindre leurs cheueux& face, & donner couleur a leurs manteaux faids de
peaux de Cerfs : & pour teindre des ofiers a faire de beaux& plaifans ouurages en
leurs nattes, panniers, n'ayans autre chofe conuenable pour f'enfèruir dond ils

faccntgrande eftime. Sionne le veut eftimerpour marchandifè; il n'y a nulle

doubtc que^ceux des Noftres qui habiterontauditpays, ne fen fca-

ucntfèruir a beaucoup de chofès:comme aufli des autres

couleurs quenous fcauons eftre la.

b ^
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Guede efi: vne chôfè fort requifè Se de grand vfâge entre les teinturiers An-
gloisjequel ne croift aflez rufifTammet en noftre pays feul, a caufè qu'on y elpargne

la terre: mais en Virginia il y a de la terre aflèz pour l'y planter. Et ny a point de

doubte qu'il n'y creuftbien, veu qu'es ifles Acoresily croift abondamment, les-

quelles font au mefhi^ climat, comme aufïi Fifle de Madère.

(^ames defiicrt^.

Nous pôrtàfniesdes Cannes de Sucre pour y planter : maiscomme elles ne

furent il bien prcferuees qu'il eftoit requis, & que le temps de les planter eftoit ja

pafle quand nous y arriuafiîies , nous n en fceufoics jamais faire l'elpreuue telle que

defirions. Toutesfois, veu qu'elles croiflent en mefnie climat que la partie méri-

dionale d'Fipagne & de Barbarie^noftre eiperance eft encores bonne. Pareillement

on-y pourroit planter des Orangers , des iimonniers &: des coings. Parlapeut on

cognciilre^qu auecle temps railbnnable, & par labeur diligemment pouriuiui, on

en rireroit commoditez non petites de fucre, fîiccades &: marmelades.

Beaucoup d'autres commoditez pourroit on ainfi tirer par planter
,
lefquel-

lesjelaiffeâ vos difcretes &:gentilescô(iderations,& beaucoup d'autres choies, leil

quelles nous irauons encores deicouuertes. le pourroye auoir fpecifié deux plus

grandes commoditez de grand valeur ^ defquelles l'une eft certaine & l'autre eii

éfperance, non par plâter, mais de ce que, veu quily croift de luy-mefmej on pour-

roit faire prouifion & appareil en peu de temps. Pareillementje vous euiîe peufai-

re plus long difcours des choies quifontjamentionees, comme des lieux particu^

liers ou elles fe trouuent,& aufquels elles (è pourroient mieux planter& accouftrer^

& en quel mois: en quelle elpace de temps elles pourroient croiftre, pour en auir du

proffir,& en quelle quantité: mais à cauie qu'autres que nos bienuueiilans en pour-

roient auoir cognoifTance au détriment de l'entreprinfe, jerayvolontaire-

mentlaiiTé, fâchant qu'a ceux qui font volontaires & biendiipo-

fèzJ'en ay alTez dit: & auec ce feray fin à cefte

première Partie,

1 SECONDE

m



mm lW!m wmwmwJm9MWM9MmM9M w^l̂ wfmw^Hw>.<99̂ Mw^MW.•ltw.
>M9MW)mw>mwJW9^^^

SECONDE PARTIE.

DES COMMODI-
TEZ QVE VIRGINIA PRO-

duitpour le viure& rouftiende laviedeThom-

me^ CGuftumier tant aux naturels du.

pajs^qu a nous lors que nous '[

j arriuafmes.

premieremepptjJecc^qmj elï^/eme culm^^

AcATowReft vne forte de graine ainfi appellee par les habi-

tans: ceux dellnde Occidentale la nomment Mayz , les François

Blé fàrrazin ou de Turquie , faccordans au nom du pays duquel le

fèmblable a efté apporté. La graine eftd'enuiron la grofleurde

nos pois ordinaires d'Angleterre, & nonguère différente en for-

me & façon, fnion qu'elle eft de diuerfes couleurs, maintenant blanche, tantoft

rouge, jaulne& bleue. Icelle moulue donne vne belle fleur blanche, de laquelle

accullreecomme il appartient , on fai6t de fort bon pain. Eftans au pays nous l'ac-

couftrafmes en façon d'orge, dond nous feifmes de la petite ceruoifeque les An-
glois appellent Aie, auffi bonne qu'on fcauroitdefirer. Et auecl'ayde duhoublon
on en pourroit brafler de fort bonne bière. C'eil vne graine de merueilleux rap-

Î)ort,comm.'; de mille,de quinze cens 6c de deux mille. Il y en a de trois fortes, dond
es deux meurilTenten onze& douze femaines pour le plus tard: aucunefois en dix,

fèlonletemps quelle a eftéfèmee, latigecroidenuironfix ou fept pieds en hau-

teur. L'autrefbrte efl: meure en trois mois & demi, & croift enuiron dix pieds de

haut , ehafquc tige portant quatre efpies, ou trois,ou deux, aucunefois vn, chafcun

cpicGontenant cmq,{îx,& fept cens graines , oupeu plus peu moins. De celle grai-

h 3
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îie, horsmis le painjes habitans en accouftrent de la viande, ou la bouillant entière

tant qu'elle deuienne niolle^ ou la pillant , ôc cuifant la farine auec de l'eau en façon

de bouillie.

Okindgier ,
Tappelle par nous Feues , à caufè qu'en grandeur 6c en forme il

refTemble aux feues d'Angleterre,fàufqu'il eft plus plat,& de plus diuerfès couleurs,

& aucunefois tacheté. Les fueilles Ôc tiges font moult differens: mais au gouft elles

(ont aulTi bonnes que les noftres d'Angleterre.

Wickonzowr, que nous appelions pois pour les difcerner d'auec les feues , car

ils font beaucoup plus petis , combien qull n'y ait guère de différence en la forme,

mais grande en la bonté ôc au gouft , car ils font meilleurs que les nôftres d'Angle-

terre. Les feues de pois font tous deux meurs dix {èmaines après leurfomaifon. lis

en accouftrent de la viande^ en les cuifânt en façon de potage , ou les bouillant tant

qu'ils foient tendres & commencent à creuer , ainficomme nous faifons en Angle-

terre, ouïes cuifent a part, ouïes meflent enlêmble: aucunefoisilsy adjouftent auf.

fideleurblé. Aucunefois quand il eft bien bouUu , ils le pilent envn mortier, puis

en font des morfeaux de pafte, qu'ils mangent pour variété.

Macocqwer font de telle forme que nos pompons , melons & Courges, aux-

quels ils refemblent fort. Mais toutes ces fortes ont vn mefme gouft de faUeur en

Virginia, & font fort bonnes : d'auantage elles prouiennent toutes d'une graine.

L'une des fortes meurit en Fefpacc d'un mois, & l'autre en deux.
^

Ily a vne herbe qu'aucuns de ceux aufquelsj'enay donné la defoription, tien-

nent pour vne efpece d'Arroches. Elle croift à la hauteur de quatre ou cinq pieds:

& de la graine d'icelle on faid vne bouillie efpoiffe & potage de fort bon gouft : des

tiges d icelle bruflees en cèdre ils en font vne forte de maffe de fel , du quel plufieurs

vfent principalement pourfàler leur viande : car d'autre fol ils nen cognoiffent

point. Nous nous fermons des fueilles pour faire de la poree.

Audi y ail vne autre grande herbe de la façon du Soucy, de fix pieds de hau-

teur, la tefte de laquelle auec la fleur , eft d^une paulm e de large. Aucuns penfent

que ce foitia grande Fleur du foleil : de la graine d'icelle ils font vne forte de pain ôc

dupotage.

Toutes lescommoditez des viandes fuf^diéles font fomees ou plantées , aucu-

nefois en vnchamp à part, & chacune forte de graine feparément : mais le plus fou-

uent toutes enfemble en vn mefme champ. Or pour vous monftrer la fertilité du

pays, je trouue bon de vous deforire en breflafaçoncomme ils accouftrent ôc pré-

parent leur terre, & font leurs fomailles.

La terre n'y eftjamais engraiffee auec de la fiente ou fumier, ou autre chofo, ni

labourée auec la charrue ou laherce a la façon d'Angleterre: mais feulement pre^

pareeenlamabierequifenfuit. Quelques jours deuant la planter ou femer, les

hommes auec des inftrumens de bois faids pour la plus part en forme de befches

ou boyaux ayans le manche long, lesfemmes aues des pics ou pelles feulement lon-

gues d'un pied , ôc d'enuiron cinq poulces de large , ayans lemanche court , â caufc

,

qu'elles/
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qu'elles fen feruciiteftans alTifes , rompent feulement le defTus de la terre, pour

ofter les ordures, les herbes, & vieilles tiges ou chaulmes de blé auec leurs racines;

Icelleseftansfechees au Soleil par iefpace d'unjour ou deux, ils les afTemblcnt par

petis monceaux, &: pour efparguer la peine de les emmener, lesbruQent &redui-

knt en cendres. Aucuns pourront penfèr qu'ils fe feruent des cendres pour amen-

der leur terre: mais je di que, fil eftoit ainfi,ils les efparderoient au large (ce qu'ils ne

font pascomme nous auons obferué, fmonles monceaux de cendres trop grands)

ou autrement ils auroient vn fbing fnigulier de femer leur blé la ou (ont les cendres,
|

<lond ils ne Ce (bucient guere,ain{i que nous auons obferué. Voila tout le labourage

qu'ils font à leur terre.

Leur manière de fèmer ou planter eft telle. Premièrement voulans ièmey

leur blé , ils commencent â l'un des bouts duchamp , font vn trou auec vn pic , au-

quel ils mettent quatre grains , auec tel foing que l'vn ne touche l'autre a vn pou-

ce près , & incontinent les couurent de terre : ôc ainfi pourfuyuent par tout de

champ faifàns des trous & les rempliffans: mais auec tel efgard
,
que tout Toit plan-

^
té par rangées , ôc chalcune rangée diftante de Fautre demie toifè , & les trous auC

|

fi par rangs de pareille diftance , de forte qu'il y a demi toifè de terre entre deux
||

trous. Aucunefois ils y plantent des feues &c des pois de la mefiTie largeur :

en diuers lieux ils y adjouftent les graines de Macocqwer, Arroche ôc Fleur du

Soleil.

La terre eftant ainfi plantée , vn champ contenant quarante verges d'Angle
-'

terre en longueur ôc quatre en largeur rapporte bien en blé , feues , ôc pois , félon le

compte par nous faid, deux cens boilfeaux de Londres appeliez bushelles, fans le
'

.

Macocqwer, Arroche ôc Fleur du foleil. Quand vne telle pièce de terre rend

en Angleterre quarante boiffeaux de noflre froment , il femble que ce foit beau-

coup.

Orj'ay trouuébon c!e vous déclarer cela , a fin que vous qui demourerez âiidit

pays,puïfliez cognoiftrecombien là terre a blé eft excellente 5 & doit eftre préférée

a la noftre: outre beaucoup d'autres comnioditez des autres biens de la terre , dond

on pourroit faire prouifion: La croifTony eft fi abodante, qu'il y faut employer fort

de labeur ôc trauail aujrefped de celuy qui efl necelTairc cheznous. Pourtant vous

puis-je bien affeurer, que/elon le compte que nous en auons faid » vnhomme fêui

peut préparer ôc cultiuer autont de terre, que de douze toifès Ôc demy en quatre

(moiennant qu elle ait porté du blé au parauât) en môins de vingt &quatre heures,

qu elle luy rendra pour viure plantureufèment douze mois , encor qu'iln ayt autre

,

chofê que ce que la terre veut porter , ôc feulement des fortes c]ue j'ay dit cy-defTus.

Mefmesfilefloitbefoing (ilyatoutesfoisdela terreaflfez) onpourroit tirer d'un

mefhie terroir deux moiffons : car on peut fèmer ôc planter en tel temps qu'on

veut depuis la My-marsjufques ala fin de luin : de forte qu'on peut fèmer de nou-

ueau, quâd on a mangé la première moiffon. Combien qu'en aucuns endroids du

pays ils ayent deux moiffons, corne nous auons ouy , d'unemefmc pièce de terre: fi

b 4
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vou^inhàbitansenvoùIecfairek%aublé'd'Angleterre, ileflâ vo^^^
de le faire ou non,en attendant plus ampleoccafion d'y penfèrd^auantage. Quant
à la terre^vous n'endeuez aucunement douter : nousauons veuTeflày en delbf^e,
del'auoine& despois, qui n^ontpointcftéfemez defaidauifé, mais fontcafude-
men t tombez en fort mauuaiiê terre , neantmoins ils ont cftéaufTi beauxqu-en
ayons veu en Angicten-e.- Maisdu froment, a caufe qui! eftoit moifypour auoiï:
efté mouillé d'au falee , nousn enauons ifceu faire l'eflày : de leiglenous n'en auions
poind. l'ay faidl vne longue di%i-eflîon, non inutile toutesfois commejefpere:

maiiuenantjeveuxretourneramonproposAtraiaerlereftcdecequiappartient
aceCbapitre.

Les babitans appellent V P p6wo c vneberbe qui fèfemé d'ellemcfme, la-
quelle a diuers noms es Indes Occidentales, félon les lieux& contrées ou elle croift
ôc eft en vfage. Les Efpagnols la nomment ordinairementT A B a c o. Des fueil-
les dicelle fechees & mifes en poudre , onfen fert a prendre la fumée, latirarit amoc
par la bouche hors depetistuiauxfaiasd'argille:carellc tire dereftomach &dela
tefte les flegmes fuperflues , & autres grolTes humeurs , ouure les pores& conduits
ducorps. Ceuxquienvfent, ne preferuent point feulement leur corps d'pbftru-
â:ions, melhiesfily en a aucunes , moiennant qu elles ne foient point trop enuieil-
lies, elle les ouure en peu de temps : parquoy leurs corps font notablement prefer-
uez en fanté

, & ne me fuis onques apperceu de plufieurs grieues maladies, defqucl-
les nousfbmmcsfbuuent affligez en Angletèrrc.

C'eft V p p 6w o c eft de fi grande eftime entre eux, qu'ils penfènt que leurs
Dieux fen deledientfort. Pourtant leur font ils aucunefoisdes feux fâcrez,aufquels
ilsjettent la poudre pour fâcrifice: en temps de tempefteeftans fur leau , pour paci-
fier leurs Dieux , ils en jettent enlair & en l'eau &quand ils ont faidvne nouuelle
nalTe aprendre le poifTon, ils en jettent aulfi dedans, & en l'airpareillement: ainfî
auffiquand ils font efchappez de quelque danger , ils en jettentfemblablement en
lair

, &: celafont ils auec des geftes eftranges
^ frappans des pieds , aucuhefois dan-

fans
, & clacquans des mains ôc les eleuans en haut, regardans le ciel , & barbottans

des mots & chofes eftranees.

Nous-mefmes durantletemps que nous auons efté la, en auos vfé en nos ma-
ladies félon leur manière: pareillement depuis noftre retour , ôc auons trouué des
expériences fort rares & eftranges touchant les vertus dicelle , dcfquelles Ci nous en
voulions faire relation , il en faudroit remplir tout vn liure. Mais ja n eft be/ôing
d'en tenirlong propos, car l'expérience qui en eft faide tant auxhommes qu'aux
femmes, nobles ôc ignobles par aucunsMedicins dodes, en rend alfez fuffilant
teftnoignage.

Voila tout ce queje fcay,& qu'il me peut fbuuenir des commoditez touchant
la fuftentacion du corps,quiprouiennentde l'agriculture: toutle

rcfte qui y eft trbuué en abondance;, y croiftde

fby-mefîneaulàuuage,
;

Racines.

/
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Openauk, eft vne fôfte de racines rondes , defquelles les vnes font de la grarl^

deur de Noix , les autres beaucoup plus grofles : elles Te trouuent en lieu humides

& mareicageuxj croiflafts plufieurs enfemble , tenans l'une â l'autre comme fi elles

elloient liées enfemble auec vn cordeau. Boulines ou cuittes font fort bonnes a

manger.

Okeépenauk a aufîi laforme roude, & croifl en terre fèiche: aucunes font de la

groiTeurdelatefted^unhomme. Il les faut manger incontinent qu'elles font tirées

hors de la terre: car a caufè de leur fèchereflè, elles ne veulent eflre ni rofties ni boul-

ines. Elles ne font point de fi bon gôuftcomme les delTus-dides, toutesfoisenfau^

te de pain, &;aucunefois pour changement, les habitansfenferuent pour manger

auecdu poiifon ou de la chair:& amon
j
ugement elles font d'aufli bonne digeflion

que le pain de mefiiage fai£t de fèigle en Angleterre.

Kaishucpenauk eft vne forte de racines blanches d'enuiron la groffeur d'un

œufdepouUej &quafi de fèmblable forme: leurfiueurn eftpasfi bonne a noftre

gouft, comme celle des autres , pourtant n'auons nous point eu grand foucy d'ob-.

feruer le lieu & manière de leur naiffance : toutesfois les habitans les bouilliiTent j Ôc ,

beaucoup en mangent.

Tfiiiaw eft vne efpece de racine fort fèmblable a celle qui eft appellee en Art^

gleterre China root, c'eft a dire , Racine de China , apportée des Indes Orientales?

& ne fcaurionspenfèr autre chofè , fmon que ce peut eftre vne efpece d'icelle. Ces

racines croiflent plufieurs enfemble en grands monceaux , & porter la tigecomme
l'herbe que lesAnglois appellent Brier,mais les fueilles de toute autre façonJefquel-

les fouftenues parles arbres,elles les embraffent eftroidement , & montentjufques

au plus haut diceux. Cependant que ces racines font fi-cfches &nouuelieSj on les

couppe en petites pièces, on les brife & eftampe, puis on les efpraint,& auec de l'eau

on en fàid du pain: eftans boulines , font vn fort bon brouët en forme de gelée , &;

font encor de meilleur gouft quand elles font méfiées auec de l'huile.

Ce Tfmaw n'eft point de la forte de celle qui a donné occafion a aucuns de

l'apporter en Angleterre pour racine de China: car on l'a defcouuert depuis , &; on

en vfècommej'ay did: mais quât a celle qui a efté apporteé , nous ne fcauons enco-

res j ni les habitans pareillement fi on fen peut fèruir a quelque chofe, combien que

les racines fentrerefemblent fort,
,

Cofcushaw, aucuns de noftre compagnie tenoient que c eftoit cefte forte de

racine que les Efpagnols des Indes Occidentales appellent CafTauyjparquoy plu-

fieurs luy ont donné ce nom. Il croift en lieux marcK:ageux& humides. Eftantac-

couftré â la façon du pay s^on en fai6l du bon pain^pareillement de la bone bouillie,

& eft en grand vfàge entre les habitans. Le jus de cefte racine eft poifbn ,
pourtant

le faut il ofter deuant qu'on fen férue en quelque chofè que ce foit. Dauantage il |

i

i
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faut premièrement la peler

, puis fecher au Soleil , ou au feu , & réduire en farine de
laquelle on faid du bon pain : ou ce pendant qu'elles font encores vertes onks
nettoyé

,
couppe en pièces , puis on les pile , & on en faid des morfeaux qu on met

presdufeuoufurlefeu, jufques a ce quils faigriffent: alors eftans derechefbien
reduids en poudre, onenfaiddupain ou de la bouillie de fort bon gouft& bien
faine.

Habafconeft vne racine de gouft chaud, fort femblable en forme & gro(-
feur â la Paftenade : elle ne fe mnage pas feule : mais on la cuit auec autres
viandes.

Il y a auffi des Aulx fort peu differens des noftres d'Angleterre, lefquels croit
fent enpiufieurs endroids du pais: quâd nous arriuafmes aux lieux ouilscroiffent,
nous en affemblafmes ôc mangeafmes beaucoup, mais les habitans du pays ia^
mais. r ! J

m

Fruié^s.

En diuers endroids il y agrande quantité de Chaflagnes
, le/quelles font d^au-

cuns mangées crues, & des autres pillées & bouUues pour faire delà bouilie: au-
cunslcscuifent, & en font vne forte de pafte femblabl&a celle de leurs feues d'effus
mentionees.

Les grolTes Noixy croiffent de deux fortes& engrande abondance. En beau-
coup d endroits il y a des grandes foreflsqui feflendent plusieurs lieues, dondla
troilieme partie des arbres font Noiers. L'une des fortes eftde mefmefaueur& for
me, ou fortpeu différente à nos noix d'Angleterre, faufqu elles ont lefoaiUepIus
dure & plus erpelfe; l'autre forte eft plusgrolfe , & a refcailie fort rude ôc dure, mais
lenoyau cfl grand, olpagineux, & doux. Combien qu'ils les mangent félon noflre
couftume ordinaire, files brifent ils auffi auec des pierres, & puis les pilent en vn
mortierauecdelcau, poiirenfairedulaid, duquel ils fe feruent a prendre en di-
uerfes fortes debouillies : pareiilementauecleur£-oment boullu , auecieurs pois&
feues &pomporis, car cela leurfaidauoirvn gouft beaucoup meilleur.

¥.ne forte de fruid fort bon , que nous auons appelle NefHes principalement
pour ces caules.-pxemierement par ce qu'il n'eft bon, fil n'eft mol & tendre: puis à
caufe qu'il a la teftecomme nos neffles, & efl d une mefme groffeur: de gouft tou-
tesfois& de couleur il eftfort différent: carcefluy-cy eil: rouge comme cerifes ôc
fort doux

, finon que les cerifes font aigres-douces , de ceflui-cy a vne douceur
fade.

Metaquefunnauk eftvn fruidplaifant
, quafi de làforme& grandeurde nos

poires mais parfaidementrouge dehors & dedans. Hcroiftdeffus vne plante qui a
les fueilles fort efpeffes& plaines d efpines poignantescomme aiguilles. Quelques
vns qui ont efté aux Indes, &quiontveucroiflre celle eipecc derouge &dehaut
pris qui eftnommée Cochinille, defcriuent laplante toute femblable â celle deMe^

^ taquefun-
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taquefunnauktmais fic'efl la vrayc Cochinille,ou vne efpece baftarde dîcelle ,je ne

vous enlcauroyeaiTeurer: veuque félon quej'ay entendu ^ la Cochinille ne vient

point du fruid , mais {è trouue fur les fueilles de la plante, lefquelles fueilles
, quant

à cefte matière, n'ônt point eftc Ci particulièrement obfèruees de nous.

lly adeux fortes de grappes, defquejlesj'ay faid mention entre les commo-
ditez de Marchandiie.

Les Fraifèsjy font au/fi bonnes & aufîi grandes que celles qui croifTcnt auxjar-

dins d'Angleterre.

Les Meures, pommes fàuuages , & autres fruids ièmblables à ceux d'Atigle-

lerre.

Sacquenumnienereft vne forte de fruid fort fêmblable aux Cappres , fînon

qu il efl vil peu plus grand , ôc croift enfemble par monceaux en vne platlte ou her-

be qui fè trouue es eaux balTes: cftans boulines huid & neuf heures félon qu ileft

neceffaire, eflvn fort bon manger& foin, mangé autremêt , rend la perfbnne pouf

vn temps fàntaflique,ou extrêmement malade.

lljy a vne forte de Roféau qui porte la graine fort fêmblable â noilre féigle ou
frpment, laquelle eflant boullue efl bonne a manger.

E N nos voyages nous auons trouue en quelques endroids des Pois fàuuages

(émblables aux noflres d'Angleterre ^ fînon qu'ils efloiét plus petis,bons toutesfois

a mander.

O Njy trouue des Ba);es ou Glands de cinq fc)rtes, lefqueîscroifTentfurdiuer-

fes fortes d arbres. L'unefappelle Sagatémener: la féconde Ofamener: la troifiefmc

Pummuckoner. Ils ontcouftume de fécherlefdids glans fur claies faides de ro-

féaux,mettans du feu defroubs,quafî en la façon que nous féchons noflre orgemo-
uillé en Angleterre. Quand ilsfen veulent feruir , ils les font tremper en eau

j
ufques

a ce qu'elles fbient molles, &eftansboulluesfontbonnesamanger;ou feules, on
autrement réduites enfariné pour faire des morféaux de pain. De ces trois fortes-

dond) 2Ly parlé les habitans font vne huile douce. La quatriefme forte fénomme
Sapùmmener, laquelle eflantboullue ou preffee, a le goufl de Chaflagnes. Ils font

aucunefois du pain de cefte forte. La cinquiefme efl appeUeeMangummenauk, ôc

efl le gland de leur fbrte de Chefhe , lequel eflant fcché en la façon des premières

fortes, & puis trempé en eau& bouUu, leurs féruiteurs ou les pères de fa- ,

millemefmes les mangent, pour variété ôc changement, en

. parfaute depain, auecleurpoiffon

ouchair.
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En quel(]ues endroits il fê trouue des groffes trouppcs de Cerfs : ceux qui fc

tiennent lelong de la cofte font ordinairement de la mefme grandeur que les no-
flres, & aucuns plus petis: mais auant dedans le pays , ou il y a plus de palturage , ils

font plus grands. Ils différent des noftres feulement en ceci, qu'ils ont les queues
plus longues, & le bout des cornes fè tournant fur le derrière.

Tous les Conils que nous auons veu , & ceux defquels nous auons ouy parler,

Ibnc tous de couleur gri/è comme les lieures: en quelques endroidsily en a telle

quantité, que tous les hâbitans d aucunes villes fè font des manteaux fourrez, des
peaux des conils qu'ils prennent ordinairement.

Saquenuckot &c Maquowocfbnt deux fortes de petites belles, plus grandes
toutesfois queconils, bonnes à manger. Nous n en prinfmesjamais de nous-meC
mes, mais nous en mangions aucune fois de ceux que lès habitans auoient prins,&
nous apportaient.

Des Elcurieux de couleur grife, nous en auons prins ik mangé.
Les Ours y font tous noirs, & /ont bons à manger: les habitans font accou-

flumez de le prendre enyuer, & en mangent beaucoup : nous en auons aufïi man-
gé aucunefois. Ils les prennent ordinairement encefte manière. Sachans quelques
ifles ou autres places aurquelles les ours lè font retirez après auoir efléchafTezilsfy

addrefTent : les Ours f^enfiiient incontinent qu'ils ont decouuert quelque perfonne
& eftans pour fuiuis grimpent fur le premier arbre qu'ils trouuent. Alors les fâuua-
ges les tirent auec leurs arcs & abattent morts ou tellement bleflèz qu ils fbn puis
ayfez à tuer: nous en auons auffi aucunefois abbatu auec nos harquebouzes.

l'aylenomde vingt & huit diuerfes fortes de belles lefquellesjay entendu
eflrc efparfes par le pays , pnncipalement au milieu diceluy ; entre lefquelles il y en
auoit feulement douze fortes que nous auons defcouuert: & de celles qui font bon-
nes a manger, nous cognoifTons feulement celles defquelles auons faid mentioncy
defTus. Les habitans tuent aucunefois le lion& le mangent, & nous aucunefois
quand nous pouuions auoir de leurs loups, ou chicns-loups:jen^aypas toutesfois,

voulu écrire quilsfout bons a manger, de peur que quelq'unnepenfaflquemon
jugement fufl en cela plus fimple qu'il n'eft requis: toutesfois je pourroye

alléguer la différencedes faueurs de ces fortes aux noflres, par ce

qu'aucuns de noflre compagnie en ont expéri-

menté en tous deux.

Oijeaux,
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Cocs & Poulies d'Inde,Palumbes,PcrciriSjGruGs,Nerons , & cnj ver grande

quantité de Cygnes & Oifbns. l'a)' les noms en langage du pa^/s de toutes les fortes

d'OifeauXj&j en a quatre vingts & fix, defquels , outre ceux que nous auons nom-
mez en auons prins & mangé.Dauantage nous auons les pourtraids de huit diuer-

fes & eftrangcs fortes d'oifèaux de riuiere, & de dix& fopt d'oifeaux de terre , aùec

les noms defquels ils font appeliez par les habitans: toutesfois nous en auons veu

& mangé de beaucoup plus de fortes, lefquelles par faute de loifîr n'ont peu eftre

paintes. Mais quand nous forons mieux furnis èc arreftez pour defoouurir dauan-

tage, tout vous forapubliéauec les belles eftranges, poiflons, arbres, plantes àc

herbes.

I Ljy a auffi des Papegaux,dcs Faucons ,& Efmcrillons, lefquels toutesfois ne

nous ontjamaisforui de viande: mais j'en 2y bien voulu faire mention pour autre

occafion.

ToilJom.

Quatre mois de l'année , Feurier , Mars , Auri] , & Ma); lés Eflurgeons & les

Harêgs (defquels les aucuns font de la grandeur ordinaire des noftres , mais la plus-

part beaucoup plus grands,comme de dix àc huifa vingt pouces,& aucuns de deux

pieds de long ou dauantage)y font fort abondans, & en leur meilleure fàifon , lef^

quels nous trouuions fort délicats & plaifâns a manger.

I Ljy a aufïi des Truittes,Mârfouins^Ra)'es, Mulets, PLycs,&beaucoup d'au-

tres fortes de poiffon excellemment bon,qUe nous aùons prins& mangé , les noms
defquels me font feulement cogneus au langage dupa);s j nous auons dauantage

les pourtrai6ts de douze fortes, qui ont eflé faids au pa);s, auec leurs noms.

Les habitans ontdeux façons a prendre le poifîbn : l'une eft auec vne fotte de

nafîès ou refèruoirs faiéls de rofèaux , qui audit pa)'s font bien forts: l'autre façon eft

plus eflrange,& fo faicl auec des perches poindues parle bout, lefquelles, ce pendât

qu'ils rament leurs barques,ou autrement allans parles eaux baffes, ils jettent fur le

poifTon,ainfî que les Irlandois font leurs dards

.

Ils ont aufïi en plufieilrs endroids abondance des fortes quifenfîryuent.

EforeuifTes demerfcmblables à celles d'Angleterre,Huiftres , les aucunes gra-

des& les autres pctites,a«cunes rondes, & les autres longuettes. Elles fo trouuent

en eau fàlee,& en eau demi douce& demi fàlee: mais nous trouuios celles d'eau fà-

lee beaucoup meilleures que les autres , comme en hoftre pays. Pareillement des

Mufoles, limaifons de mer,ôd des Eforeuiflès.

Seékanauk, vne fortede poiffon qui a la coquille dure, d'enuironvnpiedde

large, ayant la queue conuerte de coquille, beaucoup de piedscomme vne efcre-

Aiifre,& lesjeux fur le dos. il eftbon àmanger , & fe trouue es baffes d'eau fàlee , au -

cunefoislelong4uriuage. c
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1 Ljy 3. plufieurs Tortues tant de terre que de mer

, qui ont le dos couuert d'u -

ne coquille elpefle leur telle j pieds & qu'eue feniblent en apparéce parties d'un 1er-

pent ou de quelque befte venimeufè: toutesfois elles font fort bonnes â manger, &
leurs œufs pareillement. Aucunes fe font trouuees d une aulne ou demi toifo de larT

ge, ou dauantage.

Voileledifcoursqueja); voulu faire touchant toutes les fortes de viures, def-

quels nous nous fommesforuis^dutantle temps que nous auonsdemou-;, -

xé en Virginia,& les habitansièmblablement, autant pour le moins '

(^uej'ay cogneu, & qu'ilme peutfouuenir, ou qui

mérited'cftre écrit.

TROISIEME
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TROISIEME ET DERNIE-
RE PARTIE.

DES AVTRES C H O-
5 E s Q V I s o N T N E C E S-

fàiresde{cauoir à ceux quivoudro'ntjdemeu-

rer : pviisvne Defcription delaNature

&façondu peupledu
pajs.

TDejcommodités:, quily apourhaftir édifices, O'd'aur
treschofesnecejfaire^,

E s autres chofes queje vous ay encor à déclarer , font concernan-
tes les baftimens& autres ouurages mechaniques :comme des di-

uerfes fortes darbrespour édifier maifons, fairebafteaux & autres

chofêsrpareillementdelachaux, pierres, &bricques, defquelles

dernières aucuns en enflent doubtéfi je n'en euflefaid: mention,
ou quelques malicieux en eufTent faidrapport du tout contraire.

Chefocs, ily en a d'aufli beaux,droids,& hauts, & d'aufli bonne efl;ofFe pour
édifier, qu'on Icauroitdefirer, &en aulTi grande quantité, & quelques vns fort

grands.

Noyers, ily en abeaucoup,commej aydid cy deuant , & en auons veu d'au-
cuns fort excellenspour faire dà beaux ouurages, comme de quatre à cinq toifès,

6 d enuiron de quatre vingts pieds de long , drois& fans neuds. Sapins aufli pour
faire mafl:s de nauire forthauts & grands.

Rakiock',vneforted'arbre,douxâbefongner, duquel les habitans nos voi-
finscnfontordinairementleurs barques ou canoïs en facond'auges, auecl'aydc

m
m
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du feu feulement^& des coignees de pierres & des coquilles: nous en auons veu au-

cunes^ fai6les ainfi d'un fèul tronc d'un arbre, fi grandes quelles portoient bien

vingt perionnes.auec beaucoup c|e bardes. Ce bois eftantgrandJiaut,droid, ten-

dre ô^ieger, fèroitaflezboncomme jepenfè a fairedesmaftsdenauires, & afen

feruir en autres chofès.

Cedre^vn bois doux^bon pour faire bufFets,cofFres,boittes,chalits, lues , efpi-

netteSj& beaucoup d'autres chofês, commej'aydidtdeifus. Aucuns de noilrecô-

pagnie qui ont eflé en quelques places aufquellesje n'ay eflé , ont affiriTié auoir veu

des c;);pres^ le bois defquels pour tels & (èmblables vfàges , efj; de grand prix ôc efti^

me^ & Coudriers, delquels les habitans font leurs arcs. Houx, qui efb necefl'aire a

faire de la gluz pour prendre les oifêaux.

: Sauies^bons a faire releruoirs & courtines pour prendre le poiffon a la façon

d'Angleterre^ combien que les habitans vfèiit feulement de rofèaux , lefquels a eau-

fè qu'ils font forts &c plcyyables, fèruent fort bien a telles chofes.

Fouteaux, & Freines bons a faire barils ôc cerceaux : mefines en vn befôing

on fen pourroit fèruir â faire charrues , & beaucoup d'autres choies. Olmeaux &;

arbres de SâiTafras.

Alcopo eft vne forte d'arbre fort fomblable au Laurier, fon efcorce eft chaude

& piquante au gouft. Il refomble fort à l'arbre des Indes Occidentales que Monar-

des appelle Caflîaiignea.

ily a beaucoup d'autres arbres eftranges, delqueîsje rie fcay les noms finon en

langage Virginien: je ne vous donneray à prefènt fâcherie , en vous faifant particu-

lière relation d'iceux, veu que pour charpenterie ôc antres vfaiges 5 j'en a)' nommé
aifez fufiifamment. Quant aplufieurs autres quireflent, il ne faut doubter, qu'ils

ne puifTenteftre appliquez à bon vfage.
'

Nous parlerons maintenant des Pierres^des Ericques, & de la Chaux. Près de

la cofte de la mer, lâ ou nous demourions , nous n'y auons trouué aucune forte de

pierres (excepté quatre lieues plus loing quelques petis cailloux) finon celles qui

ont elle apportées de plus loing dedans le pays. En aucuns de nos voyages , nous

auons veu diuerfos pierres dures , des gros cailloux, & vne forte de pierre degré,

fomblable au gré marbre, de laquelle les habitans fontleurs hachettes pour fendre

le bois. Parnoil:re enqueftetoutesfois, nous auons entendu qu'un peu plusauant

dedans le pays il fen trouuoit en grande abondance de toutes fortes, ils ne cognoif-

foient toutesfois les quarrieresdouonlestiroit.-car comme ils n^en ont que faire,

ils ne prennent la peine d'en cercher : par ce que G. en chaicun mefoage ils en ont v-.

ne ou deux pour caffer les noix, rompre les coquilles, eiguifor le cuiure, Ôc aucune-

fois les antres pierres dond ils foforuent de hachettes, ils en ontalfez. Auffinefa-

mufentils pointa cauer ou fouir: mais font feulement des folTes d'enuiron trois

pieds de profond, pourtât n eft-ce de merueille qu'ils ne cognoiffent aucunes quar^

riercs,ni pierres a chaux, lefquelles deux peuuent eftre en lieux plus prochains qu'ils

nefoauent.

Cepen-
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Ce pendant,jufques a tant qu'on en aura defcouuertfuffifâmment en aucu-

nes places,ou autres chofes conuenables, leur défaut pourra eftre fuppleé
,
par vous,

qui eftes & ferez les habitans dudit pays , de bricques , pour faire lefquelles, il y a en

diuers endroits du pays, grand planté d'argille fort bonne, pareillement de chaux

taide de coquilles bruflees , félon la façon qu'ils en vfent es lOes de Tenet & Shepy,

&c autres diuerfès places d'Angleterre : laquelle forte de chaux fe cogneue eftre.auffi

bonne qu'aucune autre. Quant aux coquilles d'huiftres il y enaaffez: encorenjya

il abondance en diuerfes autres places particulières. Puis il y a vne eau baffe le lon^

de la cofte qui feftend plufieurs lieues en longueur, &: trois ou quatre en largeur,de

laquelle le fond ii'eftd^autrechofe, & couuertfeulementdedemipied,oudun pied

d eau.

Ce vous puis je encor raconter des pierres, quenuironcent vingt lieues de

no{lrefort,presdereau,acoftéd'unecoline, a efté trouuee par vn Gentilhomme

de noftre compaignie, vne grande mine de pierres fort dures
,
defquellesje vous ay

bien voulu donner aduertiffement.

î

e la Nafure& conditionsâupeuple dupajS,

1 L refte a dire vn mot ou deux des habitans du pays , de leur nature & façons^

laiflant a enfaire plus ample difcoursjufques aautre temps plus conuenable: main-

tenantje vous veux fèulemétdonner a entendre^que vous pouuez cognoiflre ,
que

quant a l'empefchement ou troubles qu'ils pourroient donner a noflre demeure ôç,

habitation, il n en faut auoir crainte : veu qu'ils auront plufloft eux- mefmes occa-

fion de nous craindre & a^'mer qui habiterons aueceux.

C'eflvn peuple abiilé de poures manteaux faids de peaux de cerfs ,
defqueî's

ilsfenueloppent par le milieu du corps, aurefle tous nuds. Ils font de telle diffé-

rence en grandeur comme nous -en Angleterre, n'ayans aucunes fortes d'armes

de fer ou d'acier, pour nous ofFencer en manière quelconque, & nefcauent com-
ment il en faut faire: les armes qu'ils ont, font feulement des arcs faicls de coudriers

& des flèches fai6tes de rofèaux, pareillement des tronçons de bois plats de demie

toifê de long : aufïi n'ont ils aucune chofè pour leur deffendre que des targes faides

d'efcorces d'arbres , & quelques armures faides de baftons entrelaffez enfèmble a-

uecdufil. ^qs-an

Leurs villes font petites & près de la mer,mais en petit nombre: quelques vues

ne contieiinët que dix ou douze maifons,aucunes vingt: les plus grandes que nous

ayons veu n'eftoiêt que de trente maifons. Si elles ont quelques murailles^elles font

faiétes fèulemêt d'efcorces d'arbres attachées a des eflaches , ou bien auec des pieux

fichez tant feulement en terre tout debout l'un près de l'autre.

" Leurs maifons font faides de perches menues liéesenfêmble par lefommet en

formeronde, alafacon quefè font les berceaux aux jardins d'Angleterre, cou-

uertes d'efcorces en nlufieurs villes^ Se en aucunes , de nattes faides artificielle»

ji
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ment de longsjoncs ,
depuis le(ommet des maifbnsjufques en terre: leurlongueur

eft ordinairement double de la largeur, en aucuns endroits de douze à iêize aulnes

(chacune aulne de demie toik) combiê que nous en ayons vcu en autres endroids

de vingt& quatre aulnes.

En quelques endroits vn Wiroans ou Principal Seigneur, n'aura qu'une ville

fbubs (on gouuernement, en autres deux ou trois,enaucuns (ix, huit , & d'auanta-

ge: le plus grand Wiroans auec lequel nous auons eu affaire nauoit point plus de

dix& huit villes foubs (ongouuernement , defquclles iln euft fceu leuer que fèpt à

huit censhommes combatans pour le plus. Le langage de chafque gouuernemenc,

eft différentde l'autre,& plus font ils diftans les vns des autres,plus grande eft la dif-

férence du langage. '
y_

Leur manière de guerroier l'un contre l'autre, eftparfôudaines (urprifès, &
ordinairement furie fbir, ou a la clarté de la lune, ou autrement par embufchcs, ou

par fubtilité. De bataille ils n'en donnent guère , fi ce n'eft ou ily a beaucoup d'ar-

bres,ou chafcune partie peut auoir aucune efperance de fè garantir , après quils ont

tiré leurs flèches^ en fuiant viftement derrière l'un ou l'autre.

Si d auenture il furuenoit quelque guerre entre nous& eux , quelle fèroit l'if

fue de leurcombat , nous ayans auantage fiir eux en tant de fortes , comme parno-

ftre difciplme militaire,parnos armes eftranges,& autres fùbtilitez
,
principâllemét

par ordonnances grandes& petites, on le peut facilement imaginerpar l'experien-;

ce que nous en auons eue en quelques endroits , ou leur meilleure deffence fut de

nous tourner les talons, ôc defcnfuyr. -

~£:^V Au refpedde nous c'eftvnpoure peuple, qui par faute d'entendement&ju-

gement en la cognoiflance& vfàge de nos chofès,eftime nos fatras plus que chofès

degrand valeur. Neantmoins es chofès qu ils fontfî nousconferons leurdéfaut co-

tre nos moyens , ils fè trouueront eftre fort ingénieux ,& d'un efprit excellêc,com-

bien qu ils n'ayent pas tels outils, ni telle induftrie, nilesfciences & arts que nous

auons. Mais tout bien confideré, on trouuera noflre façon de fcience& fineflès

excéder les leurs en perfedion , ôc eftre plus faciles a mettre en exécution: tant plus

eft ildonc a prefumer, qu'ils defireroient noflre fàueur& amytié , & qu'ils auroient

plus grand enuie de nous complaire& obéir. Parquoy on pourroit elperer , fion

fè gouuernoit amiablement enuers eux,qu'en brief^:emps ils pourroient eftre ame,.

nez aciuilité, & a embralTer la vraye religion: car ils ontja quelque Religion, comrr

bien qu'efloingnee de la vraye: toutesfois telle qu'elle eft,il y a e^erance de la refor*

mer tant plus ayfèment.

Ils croyent qu'ily abeaucoup de Dieux , qu'ils appellent Montoac , mais de

diuerfès fortes , & diuers degrez: vn fèul principale grand Dieuqui a efté de toute

éternité. Lequel, comme ils affirment , quand ilpropofà de fairemonde feit pre-

mièrement autres Dieux d'un ordre principal, pour eftre comme moyens ôc in-

ftrumens , defquels il fè peuft feruir a la création , ôc confèquemment au gouuerne-

ment : puis après le Soleil, la Lune, ôc les Eftoiles comme demi- dieux Ôc inftru-

mens
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niens de Taiitre ordre plus principal. Ils difènt que les Eaux ont efté première-

ment faideSjdefquelles les Dieux ont faid toutes diuerfès créatures vifibles &in-

uilibles.

Quantala generation,ils difênt qu'ne femme fut faiâ:e premierementjaquel-

ïeparconjondionauecvndesDieux,conceut & engendra depuis des enfans. En
celle forte difent ils qu'ils ont eu leur commencement. Mais ils ne fcauroient dire

combien d'années &c d'âges le font paflez depuis , n'a^ans les lettres ni autres fèmb-

lables moyeSjcomme nous , pour mettre parmémoire les particularitez des temps-

mais ce qu'ils en fcauent, ils 1 ont receu de pere en fils.

Ils penfènt que tous les Dieux font de nature humainè /pëurtantlesfepre-

fènfént-ils parimages de forme d'homme jlefquels ils appellent Kewafowok, vn

fèul eflnommé K^^ls, Ils les placent en maifons propres ou temples, q^u'ils nom->

ment MacHicomuck ,
aufquelles ils font leurs prières , chant§,& par pluûeurs jours

leurs offrandes a leurs Dieux. En aucuns temples nous n auons veu qu'un i^was>

eii autres deux,&: aucunefois trois. Lacommune les tient aufïi pour Dieux.

Ils croient fèmblablement l'immortalité de l^ame, qu'après cefle vie, aiifïî

toil quel'ame efî: deparuedu corps , félon les œuures qu'elle a faides , elle eft em-
portée au ciel,habitacion des Dieux,pouryjouir d'une félicité perpétuelle, ou bien

en vne grande foffe ou trou , qu'ils penfent eflre aux parties du monde plus eflong-

nees d'eux vers Soleil coucliant, pourj brufler continuellement. Ce lieu appellent-

ils Popogufib.

Pour confirmatiôn de cefle opinion ils me racontèrent deux îiiftoires de deux

hommes qui eftans nouuellemct decedez,efloientderecliefrefufcitez. L'une efloid

aduenuepeu d'années auantnollrearriuee audit pa);s, d'un mefchant homme le-

quel eflant decedé & enterré, lejour enfuiuant, la terre de fâ foffe eflant veue mou-
uoir, fut defterré. îceluy déclara ou fbn ame auoit eflé , à fcauoir bien près de l'en-

trée de Popoguffoj n^euft eflé vn des Dieux qui la fàuua , & luy donna congé de re-

tourner aumonde a fin de moflrer a fès anvys ce qu ils deuoient faire,po ur ne point

venir en ce mifèrable lieu de torment.

L'autre aduintlamefme année que nous eflions la, mais envnevilledifiante

de nous foixante lieues , &me fut ditpour nouuelles eflranges
, qu'un eflant more

&; enterré, puis derechefdéterré comme le premier, rcmonftraqu'encorquefon

corps couchaflmort en la foffe , que fbn ame toutesfois eftoit en vie& auoit vo)/a-

gé fortloing par vnchemin long& large,aux deux collez duquel croiffoient des ar-

bres fort beaux &plaifâns, portant fruids les plus rares ôc excellents qu'onquesil

euftveuauparauant, ouqu'ileuftfceu exprimer: ôc qu'en la fin il vint a des fort

bellesmaifons
,
pr€^;defquellés il trouuafbn pere qui eftoit mort , lequel lu)/ donna

exprès commandement de rcuenir, & déclarer à fès amis le bien qu'il falloir qu'ils

fifïent, pourjou)'r des délices de ce lieu, ce qu'ayant faid, il mil a retourner de-

reche£
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Quelque (ubtilité qu'il y ^yt aux Wiroances& Preflres , cefte opinion cft teU

lement receuede plufieurs ducommun &:fimple peuple,qu ils en |)ortent plus grad

refpcdàleurs Gouuerneurs, Ôc plus grand foing a ce qu'ils font, a fin de fuir le tor-

ment après leur mort, ôijouyrde la félicité: Siy a il toutesfois puniffemcnt ordon-

né pour les malfai6teurs,comme larrons , paillards , & autres fortes de mefchantes

gens,dond les vns font punis parmortJes autres par amendes, 6c aulîipar battre^ iê-

lon la grandeur des maux quils ont faid.

Voi la le fommaire de leur religionjaquelle j'a;; apprins ayant grande familia-

rité auec quelques vns de leurs preftres : en laquelle ils n eftoient fi fondez,& ne dô-

noient fi grand crédit à leurs traditions &hiftoites, que par la conuerfàtion qu'ils

auo);ent auec nous, ne les mifmes en grand doubtc de leurs mefmes opinions,& en

grande admiration des noftres , ôc en plufieurs vn grand defîr d appendre plus que

ne pouuions pas leur dire ,
par faute de le fcauoir perfaidement exprimer en leur

langage.

Ils veirent beaucoup de chofês auprès de nous,comme inflrumens de Ma-

thématiques, compas de mer , la vertu delà pierre d'armant attirant le fer.vn voir-

ie deperfpeéliue, auq.uelleur eftoient monftrees chofes eftranges,miroirs bruflans,

ouuragesàfeu, harquebuzes, liures, l'efcriture&ledure, orlogesfonnantesqui

lemblent aller d'elles mefmes, & plufieurs chofes que nous auions, lefquelles leur

fembloient fi efbanges, & furpafToient tellement leur capacité pour comprendre la

raifon& les moienscomme ils eftoient faids, qu'ils penfbient que ce fufTent plu-

ftoft ouurages des Dieux que d'hommes , ou pour le moins qu'ils nous eftoientdo-

nez & apprins parles Dieux. Qui fit, que plufieurs d'eux eurent telle opinion de

nous,que fils ne cognoiffoient point défia la vérité & la religion, il la falloir pluftoft

auoir de nous , que Dieu ajmoit tant ,
que d'un peuple qui eftoit fi fimplecomme

ils fe trouuoient eux- mefmes au pris de nous. Pourtant ils donnoient plus de crédit

a ce que nous difions touchant telles matières.

Maintesfois, & par les villes ou je venq)'e jè leur declaroicdu mieux queje

pouuoie, & félon que le temps lè requeroitje côtenu de la Bible : qu'en icelle eftoit

contenue la vra^e dodrine defaluation par Îcfus-Chrift, auec plufieurs particula-

ritez des miracles , & principaux poinds de la religion. Encore leur difoy-je que le

liure matériels de fo);-mefFnen'auoit aucune telle vertu, comme il mefèmbloit

qu'ils penfoient , mais feulement la dodrine quiy eftoit contenue. Si y en auoit il

plufieurs qui le voulurent toucher, embrafrer,baifçr, tenir contre leur poidrine &
refle,& fen toucher tout le corps, pour monftrer le grandiffime defîr qu'ils auoient

d'apprendre ce dond on auoit parlé.

Le "V^iroans auec lequel nous demeurions fappelloitWingina,& beaucoup

de Ton peuple eftoit bien a);fè d'eftre fbuuent auprès de nous en nos prières, & nous

appelloientfouuenten leur propre ville ou en autres, aufqueilés ils nous accom-

paignoient pour prier &chanter pfèaumes,efperans par cemoyen eftrc participans

des mefrnes effedsjlefquels par cemoiennous attendions.

Ce
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Ce Wiroans a efté par deux fois tant grieuement maladecomme pourmou-

rir,&: ainfi qu'il gifoit languilTant ,^oubtant qu'il n auroit aucune aydc de fes pro-

pres preftres , ô^penfant qu il eftoit en ce danger pournous auoirofFenfé &noftre

Dieu.enuoya quérir aucun des noftres pour prier ôc moyenner enuers noftre Dieu

qu'il luy pleuft de luy rendre la fanté, ou après la mort luy donner demeure auec luy

en fecilité : femblables requcftes faifoient plufieurs autres en cas pareil.

Vnefois queleurblécommencoitdefegafterà caufede la grande fêchereflc

quifuruintextraordinairement, craignans que cela ne fuftfuruenu pour ce qu'ils

nous auoyent faid quelque defplaifir .
plufieurs virtdrent vers nous , requerans que

nous priafmes noftre Dieu d'Angleterre, quil luy pleuft preferuer leur blé, promet-

tans,que quandil feroit meur, nous en ferions participans.

11 ne leur aduenoitjamais quelque maladie eftrange,perte, dommage, ou au-

tre tribulation quelconque , qu'ils ne l'imputaffent a la peur de nous auoir ofFenfcz,

ou de ne nous auoir faid plainr.

le raconterayauant que finir, vn autre rare & eftrange accident, (obmec-

tantles autres) lequelémeut tous ceux du pays qui nous cognoiffoientjOU auoyent

ouy parler de nous,de nous auoir en merueilieulè eftine.

C'eft qu'il n'y auoit nulle ville ou on euftbraffé quelque fubtile cntreprife co-

tre nous (ne les ayâs toutesfois punis, ni prins aucune vengeance, a cau(è que nous

cerchions partons moyens poffibles de les gaignerpar gétilleffe) qu^en peu dejouis

aores noftre département defdites villesje peuple ne cômencaft â mourir bien fort,

& en brieftemps,en aucunes villes vingt,es autres quarante/oixante,voire jufques

à cent& vingt, qui eftoit certes beaucoup au regard de leur petit nombre. Cela

n aduenoit en nulleplace, félon que nous auons entendu , finon en celles ou nous

auions efté ,
aufquelles on a voit faidquelque pratique contre nous , & après ledit

temps. Cefte maladie tant eftrange, laquelle ils ne cognoiflbient point, & ne fca-

uoientcomment la guarir , a laquelle,felon le rapportdes plus anciens du pays, on

n^auoitjamais veu de pareille , ajefté vne chofe efpecialement obferueede nous , ôc

des habitans naturels mcfmes.

Tellementque quand aucuns de ceux qui eftoient nos amis , Se principalle-

mentle Wiroans Wingina, eurent obferuc lemblables efFeds en quatre ou cinq

villes, qui auoient fuiuy leurs mauuaifès pratiques , ils furent perfuadez que ceftoit

vn ouvrage de noftre Dieu,a noftre occafion,&que parluy nous pouuions tuer ôc

frapper ceux que nous voulions fans armes,& (ans les approcher.

Pour cela,quand ils entendoient que quelques vns de leurs ennemis nous a-

uoient offenfé en nos voyages , oyans que nous ne nous eftions point vengez auec

nos armes,& craignans que pour quelque occafio la chofè demouraft ainfi,ils nous

vindrent prier qui voufiflions tant faire enuers noftre Dieu, qu'il les feift mourir,

ainfi qu il auoit faid les autres qui ndjus auq)'ent faiddumal , allegans que ce feroit

noftre grand honneur &proffit, & le leur pareillement: & efperoientd'auantage

d
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que nous ferions autant à leurrequelle , en refpeâ: de l'amitié que nous difions leur
porter. V

: Mais nousleurremonftrafmes que telles prières n'efloient pas félon DieuJeur
affirmât que noftre Dieunevouloitpoindfafubjedir â telles prières deshommes,
que pour certain toutes chofes ont efté faides ^peunenteflrefaides félon fa bon-
ne volonté, ainfiquil a ordonné : & que nous-meflies pour monftrer que nous
ionimes fes vrais kruiteurs,deuons pluftoft faire prière contraire,ceft à fcauoir qui-
5f9ux,& eux,& nous peufïîons viure enfemble, pour eftre faidis participans de fa ve-
a:ité,& pour le feruir en toute droidure , en telle forte toutesfois que nous remiffios
l'exécution de cela& de toutes autres chofes, a fa volonté diuine& bon plaifir, &
comme par fa fageiTe il a ordonné pour le meilleur.

Mais d'autant que l'effed fen enfuiuit foudainement,& incontinent apres,{è-
lon leurs defirs,ilspenfoient,qu il fuftaduenu par noftre mq^yen, & qu'enviant de
telles parolles,noas ne faifions que diffimuler: pourtant nous vindrent ils remeF-
cier félon leur coufi;unie,de ce quenous auions accôply en elFea; leurs delirs \ com-
bien que ne leur euffions làtisfaidde promelfe.

: Ce merueilleuz accident engendra fi eflrange opinion de nous en tout le
pays, que quelques peuples ne fcauoient que dire ou penfer, fi nous eflions Dieux
ouhommesAprincipaliementpârcequetoutle temps de leur maladie, ilny eut
point vn feul des noftres qui m6uruft,ou qui fuâfert malade : ils remarqueret aufïi
que nous n'auions point defemmes aueç nous,& que nous ne nous foncions point
(d^aucmie des leurs.

ô
;
Par^uoy quelques vns elloient d'opinion,que nous n'eftions point nez de fem-

me,& a celle caufe point mortelz : mais que nous eilions hommes d'une vieillege

-

neration longtemps palTee^refulcitez a immortalité.

Quelques vns auifi femhloient voulir prophetizer, quil y viendroit encor de

'

ceux de noftre génération pour les tuer , & prendre leurs places , ce qu'aucuns pre^
fuppolbicnt par cela qui auoit defîa ëfté ^aid. -

3ô ilsimaginoientque ceux qui viendroient incontinent après nous, eftoient
encorenl'airinuifibles & fans corps , & qu'iceux a noftre requefte , &pourra-
mbur de nous faifoient ainfi mourir le peuple , en leur tirant des boulets inui-

Vom les confirmer en cefte opinibn,leurs niedecins,a fin de couurir leur igno-
rance a guérir les maladies,n'eftoient point honteux de dire feulement , mais aulfi
défaire acroire au fimplepeuplepour chofe certaine , que les veines des malades,
defquellesilsfucerientlefang, eftoientles veines aufquels les boulets inuifibles a-
uoienteftéjettez &: attachez.

:S.
. rQH?4"^s vnspenfoient aulTi, que nous-niefmes les tirions de nos-pieçes,

des de lieuou nousdemeurions & que tuions le peuplecomme nous voulions en
quelque ville que ce fuft deceux quinous auoient oiFenfez > quelque diftance qu'il

y euft entre eux nous. TisliîQ .

Autres
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Autres difoient que c'eiloit vrayeœuure de Dieu^ en nollre Eiueur, comme de

faidiious-mefrnesauons quelque occafion de n'en moins penfèr, quoy que quel-

ques vns puiflent imaginer au contraire,principalemët quelques Aftrologiens, qui

l'attribuoient a l'Eclipfc du Soleil^que nous veifines l'année précédente , en allant a

noftre voyage de delajaquelle leur apparut fort terrible: & a vne comète qui com-
mença d'apparoir peu dejours auant le comencement delà maladie fùfdiâie. Mais

nous leur nions qu'elles cryent efté les principales caufès d'un fi grand accident : il y a

bien plus grandes raifons, que je ne veux alléguer pour le prefent.

l'ay fai(5t tant plus ample déclaration de ces opinions qu'ils ont, a fin de vous

faire apparoiftre qu'il y a bonne efperance de les amener a bonne conuerfàtion &:

gouuernement.pour embraffer la vérité, ôc conlèquemmêt a nous honorer, obeyr,

craindre, & aymer.

Et combien que quelques vns de noftre compaignie vers la fin de l'année , fe

vouluret faire craindre en tuant aucuns de lacommune de quelques villes pour oc-

cafions qui de noftre part eulTent peu aylement eftre fupportees : neantmoins , par

ce qu'ils Pauoientjuilemêt mérité de leur part il n e faut pourtant craindre le chan-

gement de leurs opinions touchant nous , ni en gênerai ni en particulier, Et quels

quàls puilfent eftre,moiennant que nous loions bien fur noftre garde , nous n'auos

que faire de craindre rien du tout.

Le meilleur qu'il y a toutesfois en cecy, comme en toutes autres adions, eft

l'attente & efperance,& au pire qu'il puilTe aduenir, prendre cognoiffance auec co-

fideration, & autant qu'il fe peut demonftrer.

La ConclpLjîon,

î'efpere de voUS âiioiî îixét maintenantvn difcouts , hoii pas de peu de chofês

ni petiteSjmais d'un pays.qui par perfonnes qui font indifférentes & non trop diffi-

ciles peut eftre trouué aifez bon^encor quil njy en eiifi; point dauantage decogneu,

que celuy dond j'ay faiâ: mention
,
lequel fans doute n'efl: rien , auprès de celuy qui

demeure a defcouurir, ni en terroir , ni encommoditez , ainfi qu'auec grandraifon

nous pouuons conclurre par la différence que nous auons trouué ennos voyages.

Car combien que tout cela dondj'ay parlé cy-deuant a eflédefcouuert& pratique

pas loing de la cofte,ou eftoit noftre demeure, &le 16g de laquelle feft faide la plus-

partde nos voyages: fi eft-ce que faifàns aucunefois nosjournées plus auant dedans

le pays, nous trounions les arbres plus grands & croiffans plus clers,'la terre plus

graffe , plus ferme , & plus profond labourée y les champignons plus grands & plus

larges,rherbe plus belle,& aufîi bone que nulle qu'ayons veu en Angleterre: en au-

cuns endroids plaine de rochers , & beaucoup plus haute & montagneufè, plus

abondante en leurs fruids& beftes
, plus habiteç de gens de meilleure police

, plus

grandes Seigneuries,plus grandes villes &: maifbns.

Pourquo); donc nepouuons nous auifêr enbone efperance d'aller delcouurirlê^

d 2
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parties intérieures,^ plus abondances, & pareillement autres cliofes.aufTi bien que

celles que nous auonsjadefcouuertes? Lefemblable eft aduenuaux Efpagnolsen

dé couurant le dedens des Indes Occidentales. Ainfi auffi le milieu du pays de Vir-

trinia, feftend aucunefois plufieurs centaines de lieues ; car par la relation des habi-
^

tans nous auons certaine cognoifTance, quenulPrinceChreftien y a aucune poC

feffionou part. Une peut donc faillir quil n'y ayt plufieurs fortes de commoditez

excellentes.que nous n auons encore veu en noftre découurement.

Quelle efperance on peut d'auantage tirer du natureldu climat,lequel eft cor-

tefpondant drille de lapan, au pays de China, à Perfe, à Syrie, auxiftesde Cypre

&c Candie, à la partie Méridionale de Grèce, Italie ôc Efpaigne, & de plufieurs au-

tres pa^/s fortrenommezJe le laiffe a voftre feule confideration, à findene vous

ennuyer.

Parquoy il ne fe peut faire que ne fôyez amplement informez, delà tempéra-

ture excellente de l'air en toutes faifons beaucoup plus chaude qu'en Angleterre,ôC

jamais fi vehemente,qu'elle eft aucunefois defoubs,entrc,ôc près des Tropiques.

Quantàlafantédupa);s, jen'ay que faire de vous en parler: finon quepar

faute de prouifiô, principalemét de viures d^Angleterre (excepté pour vingt jours)

nous auons vefcu feulement en beuuant deleau, & nous feruant des viandes du

pays, lefquelles nous trouuions aucunefois fort eftranges, de forte qu'on euftpeU

penfer que noftre température en euft efté tellemet altérée , qu'en fulTions tombez

en quelques maladies dangereufes& difficiles. Secondement, on y afaute desmo-

yens quife trouuent en Angleterre pour prendre beftes, poifrons,oyfêaux,defquels

aueciafeuleaydeôc moyens des habitans, nousnefceufmes faire fi foudainement

ni ayfement noftre prouifîon, nifiabondamment,nientel chois, comme autre-

mêt nous euifions peu auoir a noftre meilleure fatisfaâion ôc côtenteraent. Nous

eufmes auffi aucune faute de draps. Qui plus eft en tous nos voyages , qui ont eftè

faiclsleplusfouuentenyuer,noftrecoucher eftoitfurlaterreadefcouuert. Pour

tout celail n'y eut que quatre de toute noftrecompaignie(qui eftoitde cent& huit

perfonnes) qui moururent en toute l'année,encor fuft-cefurlafin, &nonpourles

caufes fuidites: car tous quatre,principallement les trois,eftoient foibles languiffans

& malades auant qu'ils arriuafTent audit pays,&ceux quiles cognoiftbient,fefmer-

ueilloient fort, qu'ils viuoyent fi 16g temps,veu l'eftat ou ils eftoient,& qu ils fefto-

ient bazardez à taire le voyage.

Veu donc que l'airy eft tant tempéré& fain,la terre tant fertile ,& fy trouuêt

les commoditez deuantdides; k voyage fi facile, qu'on y peut aller & retourner

(ainfi qu'il eftja alTez expérimenté) trois fois l'an alayfe& en toute faifon : d'auan-

tage la libéralité de Meffire Walter Raleigh eftant cogneue fi grande,

que le moins qu'il a donné avnhomme feul pour fa perfonne tant feulement, a efté

cinq censjournaux de terre , fans beaucoup d'a)>des & autres auanccmens qu'on a

delu;;, jefpere qu'il nereftera aucune occanonpourquoyl'entreprinfe peut eftre

reculée ou delaiflèe.

Moyen-



De Virginia.
33

Moyennant que ceux qui voudront faire le voyage de Virginiapour y de-

mourerfoientraifbnnablement pour veus pour la première année , conimeceux

quiy furent tranfportéz la dernière fois , & eftans la vfent du fbing& de la diligence

requifê, comme ils peuuent faire a^/fèment: il n'y a point de doubte, que pour le

temps a venir ils ne puilTent recueillir viduailles excellentes & en aflez grande qua-

lité: dauantage quelques fortes de beftail y pourront eftre trâfportees cy après auec

la volonté deDieu,comme celles qui ont efté ja menées au parauant , & quijy (ont

reftces. Semblablementon y pourrafemcr& planter les fortes de nos fruids&ra-

cines,&: de nos herbes,comme aucuns ontja faid& bien expérimenté. Et en peu

de temps on en pourra tirer lescommoditez que j'a)' did , lelquelles enrichiront &2

eux& les autres qui trafiqueront auec eux.

Voila tous les fruids de nos labeurs^defquels il m'a (êmblè neccflàire vous ad*

uertir pour le prefènt. Quant au refte qui concerne le naturel & façons des habi-

tans de Virginia,le nombre des voyages que nous auons faids^auec leurs particula-

ritezjcs adions de ceux qui ont eilé auec Mefïire Walter Raleigh au-

dit pa;/s,& quijy ont efté emplo^'ez ,
deiquels plufieurs font dignes qu'on face men-

tion,comme de ceux qui ont les premiers defcouuert le pays : noftre General pour

ledit temps Meffire Richard GiIeinvile,& après fon départ
, floftrc

Gouuerneur Le Seigneur Rafe Lane, auec plufieurs autres qui ont efté en-

uoyez,& employez foubs leurgouuernement : Capitaines & Pilotes des voyages

qui ont efté faids depuis pour tranfport. G ouuerneur& Afliftans de ceux quijay
eftoient allez ,

plufieurs accidens & autres chofes , j'en a);ja faid vn Difoours a parc

en façon de Chronique, faccordant au cours du temps_, lequel fera publié^quandje

tro uuera;; la fâifon conuenable.

Ainfi on remettantma Relation a vos fauerabîes diforetions , & attendant

bon fucces de l'entrcprinfo , de celu); qui eft cogneu auteur& gouuer-

neur, non feulement dececy, maisauffide toutes autres

chofè$:jeprencongé devouSjCe mois

de Feurier \^%%,
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Au Ledieur.

'^^r LeuBeur ,Comhien^uelhommeparfadefoheipnct^
ait ejlé dejjiouillé des biens defquels Dteu l' amit orné àJa
créâtton,fina tltoutesfoiseftépriuédeprudence^,fourfefca-
Motrgouuerner,mde_jfapiencz_,pourfournirimagmer tout
cequteHnecefiireàfa'uie,exceptéleschofes-ciuiconcernent^

finfalut; commetonpourra veoirpar cesgensfauuages&
brutauxJefcjuelseBparléence lime: carencor(]uilsnayent
aucune^ coinoipnce^de 'Dieu in defaparolt.,, in d'aucu-

nes lettres,dsnom excédent toutesfois enbeaucoupdc^ chofes, commt^en fohrietéde
JMre,dexteritedefatrefamaucum outils defer^ou autresinpumen,,descho^^
les&fibelles cjuc^ ceferait chofemal-ajfeeà croire,ne/îoit que les Angloù en ontfa,a
lejpreuue en leurs volages auditpajs.

-'

-j---""-r"- «.^oc,_g„r«, j\icnaranaciuuytd Uxfort, (l/Hmitre dela
t^lollideJDieu{quiaelléauditpays,ç^eflcaufedel'aduancem
c?e)du SeigneurIan^,thpamtre<^„glois, lequelaejléenuoyéparla Mefté delà
^V-'^'f^'^g^terreauditpaj^^^^^

<i<*<^}'^,MuredeshabitamMr^^^^

f^fo's&gransfraisdeMefireJalterRaleignobleCheualierJequelabea
uatUeau defcouurement decesJndesdepuis lap. ijSj. iufques a iJfin de l'année is88

te liuredonqueslequeltraiac^defditesJndes que les<^nglois on-t.defiouuert
dernièrement:.,&appdéV,K g, nia, eBk Tremierqueiemefsen lumierL , d'au-
f^^^qf^^tenajamjîefterequùpourlamemoirt^qmeneafifre^^^
^^r^^lenmams HifloredelaFloride^,^utabondr^

c<f»fequeUeaepdefcouuerteparlesFrancois,longtempsdeuant Virginia l'etbe-
re toutesfois lapublier aufii d^ brief cara la venté ce^l -vne des bellespièces eu'on a,t

to¥^^lfàeuxhifioresencefteviUede^Francfort,oumojet

P^'"edetaillerencmuretouteslesfigures,eftantlachofedetelIeimportanc^.Quan^

^'^"^rrationdesdeuxhiftoires,îayeflea/illéparvngentiU^^^
mj qui enapoli lelangageFrançois, ^lesamifis depuis en Latin.
_

Tourlafin, leprieque,fiaucun vienta contrefairemefdias'liures icarleshommes
fontaujourd huj tant malicieuxqdilleurfemble qu'ils nefcauroient viurefans faire^

tortaautruj &neforitpoint, confidenced vfurper le labeur des autres ) on
n^^àjouftepomtdefoyatelsliurescontrefaiasfourceqùilyadesfiecrets

auxmieux, lefquelsneftansbien obfieruei:^ engendre-

rontjgrandeconfufîon.
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Abord des An^lois en Vir2:inia. I

L

A CoHede Vi RG I N i A cft plened'Iflcs, qui {ôntcaufc quil efl fort difficile d'entrer au
païs: car combien qu'il y ait beaucoup d'ouuertures & larges, qui femblent fortcommodes
pour entrer, fi eft-ce que nous auons expérimenté à noftre granddommage

, qu'elles font
fortfablonneules , & nous ne {ceulîiies trouuer paflagc, jufques à ce que nous nous auifà-

fÎTies de tenter 1' entree,en diuers endroits, aucc vne barque moyenne, en fin nous la trou-
uafmes en vn lieu qui efl bien cogneu par nos Anglois.Eftans donc entrez,& ayans nauifré

quelque temps, nous defcouurifiiaes vne grande riuiere qui fe venoit rendre contre les Ifles fufdites : maisia
rrouuansn'auoirguercs d'entrée, à caufe des fables qui font à 1' embouchune, nous pour fuiuifmes noftre
route,& ayans encores nauigé plus auant,defcouurifiies vne grande Ifle , les habitas de laquelle nous ayans
apperceu,commencerent à faire des cris grans & efpouentables,comme ceux qui n'auoientjamais au para-
uant veu gens fembiables aux noftres , & prindrent la fuite , hurlans comme belles fauuages , ou perfonnes
enragées: mais les f appellans , & leur monilrans tous fignes d' amitié, leur faifans veoir de nollre mercerie,
comme miroers

,
couileaux

,
poupées, & autres mentez que penfions leur^flre aggreables, ils s arrellerent',

&voyans la beniuolence & amitié que leur monftrions.nous commencarét à careffer& dire la bien-venue^
puis nous menarent en leur ville nommée Roan6ac,& nous conduifirent vers leurGrand Seio-neur]
ou E R o A N s

, lequel nous fit affez bon recueil,eflant toutes fois fort eftonné de nous veoir.
^

Voila le commencement de noilre arriuee a la partie des Indes
, par nous appellee V 1 R G i n i A : des

habitans de laquelleje vous reprefenteray, l' vn après l' autre, la ftature,leurfaçon& orner ôc accouftrerleurs
corps, leurmanière de viure,leurs refiouilTances Ôc banquets,&:c.
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Vn des grands Seles grands v:>eigneurs de Virginia. 1 1 1.

Es g-andsSeigneursde Virginia font accourtrezainfiqu-on peut veoiren cepor-
traiailsportentlescheueuxaffez longs, & lient les bouts d-iceux enfemble delToubslo-
reiUe: mais ceux du haut de la tefte,ils les coupent enfacon de crefte de coq, mettans delTus
etront.auconimencement de la crefte, vneplume de quelque oy^eaucfe fort belle cou-
leurylsenbouttentauffiachafqaecoftévnepluscourtederrierelesaurei]les,aufquellesils

^n'ill • Pr T^^Sro"«perles,ouautrechofe,commelepieddequelquemndovfM^
ainfiqu.lleurv,entenfantafie, D'auantage ikontlefront,joucs, menton, mefnLlecorLbras; &Tarabe

P.cquezoupainas,nontoutesfoisalafacondeceuxdelaFloride.
Ils oAtpareillement y^e ch ifeZe

îesoudepetitesboullesdecu.ure,qu,lsont^

meCne.Defoubslapoiarmepresduventrefevo.entlesmarquesd.ouilsfefonttirerdufa„.q^^^^^^^^
malades: &ontdeuanteuxvnebellepeaude quelquebefteLuagebienaccoufcee, enS penf h
qucuefurledernere,aueclecarquo,sfaicadepetisjoncsàmettrelesfleches.

llstiennentl-arcbanEvae
n>am,&vneflecheenl-autre,preftsafedelFendre.Deceftefaconfontilsaccouftre2quaiS^^^^
re^uaquelquegrand banquet & feftin. Ils prennent fortgrandplaifiralachairercerfi TeSSa
g and plante en toute cefte promnce,a caufe quelle eft fort bo^
d nteenbeUesruueres qurfontbiengarniesdepoifc
pamdent leplus hideufement qu'ils peuuent, de quelque couleur. ° '
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Vue noble Dame de Secota. iiii.

E s Dames de S e c o t a font d' afTez belle Hature , & en clieminant tiennent

les bras croi(èz enfèmble^ ellans enuelpppees depuis le defius du verrejufques

àdemicuiîTe, dVne peau fort artificiellement accouftree, qui les couurc de-

uant ôc derrière: au reite elles font toutes nues. Elles portent vne guirlande,

oucrancelinfurlateile^ ayans lescheueux de dcuantroignez, & les autres aC-

i!ezcourts,clers,&delieSjpendans fur les efpaules. Leurfront, joues, menton,
bras,& jambes fontpicquez, & portent quelque carcant piqueté ou paind: au

coljont les yeux pctis, le nez plat, & largeja bouche grande, le front courtj ne
portent toutes fois les ongles des doigts longuescomme celles de F L o R i d e:

ommunement elles ont aux oreilles des pendans de perles longuettes, ou bien de quelque os bien poli. El-

;s prennent aulïî plaifir de fc fairemener par les champs ôc riuieres, pour vcoir chafTerie cerf, & prendre le

oiffon.
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Preflre de Secota. V.
'"M
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V D I T Secota les Preftres fontcommunément aflèz vieux,& gens plus ex-
I perimentez à les véoir. Ils ont les cheueuxduhaut de latefte couppez en
i forme de crefte,comme les autres, mais le refte rongnè tout court, excepte

jC[ue defTusle front ils les laiffent croiftrecn forme d^un bord de chappeau,

ayans pendant aux oreilles quelque petite cholê. Ils font veftus d'un man-
teau lequel eft couuertde quelques peaux belles & excellentes , lepôilen

dehors , la refte du corps eft toute nue. Ils font grands magiciens , ôc vont pour leur plaifir

^ùrlesriuieres pour tirer& prendre les canes fàuuages,cignesj& autres oifoaux.
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Fille noble de Se de jecota. V

Es jeunes filles ^Damoifelles de grand & noble parentage vont accou-
ftreescommeles Dames cy deffus dides, finonqu'aulieu de carquantcl-
les ont des perles grofTes ôc rondes pendantes au col , entremeflees de peti-
tes boules de cuiure ou d os bien poli: leursjoues/ront,bras &jambes font
piquées, leurs cheueuxcouppezàdoublerangfurlefront, le refted^iceux

f rr 1

^^^^°"^^'^^^o"^parderriere.ElIesontlabouchegrande,lesyeuxtou-
tes fois aflez beaux & tiennentcommunément les deux mains fur leurs efpaules , fe cach£s
estetmsenfignedevirginitéraureftefonttoutes nues, commeiirevoidauportraid. El-

lesprennent aufliplaifir a veoirprendre lepoifTon es riuieres.
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Les grands Seigneurs de Roanoack. VIL

E s Chefs & grands Seigneurs de l'iAe & ville deR o A N o A c ont les cheueux du def^
fus de la teftc taillez aufli en forme clecreftecomme les autres, lereftedes cheueux ils

leslaiflentcroiftre longscomme vne femme , les troulTans de nouânsenfembleparie
derrière de la tefte. Ils portent vn filet de perles pendu à l'oreille , & vn bracelet d^icel-
les, ou de boullettes de cuiure , ou d' os poli au bras, fans fe paindre ne piquer: mais en

d'authorité, ils ont vne chainede greffes perles, ou boullettes de cuiure , ou d^os
bien poli pendante au col, ôc vn cordon auec quelque tablette de cuiure quarree. Ils ont vne peaufqui
Jeurvicntdepuislenombriljufquesademicuiifc, quilescouure deuant & derrière, commeles fem-
mes fort bien bordée & accouftree félon leur mode. Ils tiennent auffi les bras croifez enfemble quand
lis cheminent, ou tiennent propos l^un a l'auti-e, en%ne de prudence. LiQede Roanoac eftforc
piailante ôc abondante ca poilfon, à caui^ des eaux defquelles elle eft enuironnee.
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Noble Dame de Pomeioock. V 1 1

L

m.

N V I R o N vingt lieues de l'ifle ou efi: la ville de R o a N o A c , près du lac qui s appelle

P A G V I p p Ej il y a vne villenommée Pomeiooc, guère loing de la mer. En icelle les

Dames principalles s accouftrent quekpepeu différemment de celles deR o a N o a c : car
elles portent les cheueux liez par derrière comme lesjeunes Damoifelles & filles vierges cy
deuant mentionees^ôc ainfi piquées, fâuFqu'elles portent vne chaifhe de fort grofTes perles,

ou boulettes de cuiure,ou d' os polis , qui leur entoure cinq a fix fois le col , en laquelle elles*

repofènt Yvn de leurs bras , & de lautre main elles portent quelque courge plaine de quelque boneliq ueur.
Elles ceignent leurs peaux plus haut que les autres , redoublées par deffoubsla poidrme, Ôc pendantes

j ufques quafi fur les genoux par deuant , 6c fort peu par le derrière. Elles meinenr ordinairement auec elles

leurs petites filles aagees de fet a huid ans, portas vne ceinture de quelque peau^qui leur vient prendre entre
lesjambcsA fe renouer defTus le nombril, mettant deuant leur partie hoteufe quelque mouffe d' arbre pour
lacouurirparhonefteté: mais paffez les dix ans, elles portent des peauxcomme les autres. Leldites filles

prennent fort grand plaifir auxpoupees,& fonnettes qui leur font portées d'Angleterre.
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LacGouflrement cl'î u cr d'an Vieillard

dePomeioock.

la vérité tant fertile

E s Vieil ards de P o m e i o o c fe couarent en yuer d^une grande peau . qui
leurpendduncoftedepuisles elpaules (carilstiennentlebL
hors de la peau pour s' enferuir plus ayfement) jur^ues delToubs les genoux, &
Ton lefdites peaux accouftrees auec leur poil, ou fourrées de quelque autre
p..au velue. Eflans

j eunes ils ne peuuent endurer de poil autour de fa bouche
maumenton.ainsfubitqudlyenapparoiftquelquevn^neftarrachéinconti-
nent: mais quandds deuiennent vieux, ils le laifTenc croiftre, combien qu ilsnenaym^
ftc aufommetdelateftecommelesautres. Lepaïs i rentourde^urviUcefla

&commode,^ueceluyd>AngleterrcneluyeftacomparerenbeaucoupdechoL
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Comme lesDames deDalâmonguepeuc
portentleurs enfans.

X.

L y avne ville appellee en leurlangage D A s A M vN g v E p B v c ^ diltante enmron qua-
tre a cinq lieues de celle de R o a N o A c , ou les Dames font accouftrees & picquees en la

mefmefaconque celles de Ro AN o A c, faufquelles ne portent point de guirlandes fur
la tefte,& n'ont lesjambes picquees. Elles ont vne façon de porter leurs enfans fort eftran-
ge,& du tout contraire aux nollres : car les noflres les portent fur leurs bras deuant elies,&
celles cy par derrière, tenans de l'unemain celle de l'enfant,& delfoubs l'autre bras l'une des

jambes diceluy^qui eft vne façon fort rare ac eflrange, ainfi qu'on peut veoirpar ce portraiét
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L'enchantlieur. X 1.

^^^^^^^^[ O M M V N E M E N T ils ont des Enchanteurs ,
le/quels font en leurs conju-

^*^?^^^^?^^
•

j.^j.jQj^s grimaflTes merueilleufes& bien founent contraires à nature : car

ils ont grande fréquentation auec les Diables, pourfcauoirdeluy ce que

leurs ennemis font, ou autres chofcs lèmblables qu'ils défirent entendre, ils

ont toute la tefte rafèe , excepté la crefle qu'ils portentcomme les autres, &
deflus loreille vn oylèau noir en figne de leur meftier. Ils vont tous nuds

excepté que d'une ceinture il leur pend vne peau deuant les parties hontcufês , & vne bourfê

a cofté, comme la figure le reprefente. Les habitans donnent grande foyaleur dire, acaufc

que le plus ibuusnt ils le trouuent véritable.
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La manière de faire les bateaux. XII.

A manière de faire les bateaux efl eflrange enV i R g i N i A : car n ayans nuls outils de fct

ou autres tels que nous auons pardeca , neantmoins ils vous fcauent façonner des nacelles

auflicommodes que les noftres.pour nauiger dedans les riuieres,& oubonleur femble

,

„ _ . _ ^ prendre le poilTon , comme nous les audns veu faire de nos propres yeux. Premièrement
ils choififlent quelque arbre gros &c haut,feIon la grandeur qu ils défirent d auoir le bateau,
luy font du feu au pied tout a l'entour , de beaucoup de moulTe d'arbre bien fèche meflee a-

uec des petites pièces de bois, le bruilant petit a petit , a fin que le feu ne monte point haut , & ne diminuek
longueur de l'arbre. Or F ayant tant faid brufler par delToubs , qu'il eftprefl a tomber, ils font ou nouueau
feulequelilsIaiirentbruflerjufquesacequerarbretombedefoy-mefiTie. Apres auoir bruflé leboutde l'ar-

bre& les rameaux, & retenu lalongueur du tronc qui leur eftnecefiaire, ils le mettent defliis des fourches
de bois trauerfees d^autre pièces de bois^a la hauteur qu'ils puilTent befongner a leurayfe, ôc i'efcorchent auec
des coquilles qu'ils ont propres a cela. Lebois eftantefcorchè, ils choifilfent le meilleur& plus entier coflè
pourledeïToubsdelanacelle, &de l'autre coftè ils allument vn feu tout du long, fâufaux deux bouts, &
quand il eftalTez bruflé aleuraduis, ils efleindent vnepartie du feu d'un collé, & puis a force de coquilles
raclentcout ce quieftbruflé, après ils refont du feu en la mefine place qu'ils ontraclé, & cela réitèrent ils fi

fbuuent, jufques a ce que le bateau ou nacelle ait là profondeur neceffaire. Voilacomment l'Elprit de Dieu
belbngne en ceux qui autrement n'ont nulle expérience.
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XIII.

Le manière depefcher des Kabi-
tans de Virginia.

L s ont auifi de fort belles inucntions pour prcn^
irelepoiflbnauxriuieres

: carnayansni fernia-
der.ils s'aydent de cannes ou grofe gaules au
bout defquelles ils attachent la queued un poif-
ionfèmblable à vne efcreuïce marine ronde, qui
eftcreurc&s^enfèruentdedardoujauelot

(ils en
trouuent auffid^a/Tcz commodes a d'autres poif-
Tons) puis vont de nuid ou de jour s'eiLatre à_ T— - ^c^ez & prendre les poifTons lefquels ils charo-ent

dedansleursbarques.IIsfcauentfaireauiriauecdesbaftonsHchezenkauc^^^

tamescourtineslerquellesilsentrelafrentruneparmilautretourioursendimi.
nuant,comme on void auportraidje n'ayjamais veu pardecachofe plus fub.
tile pour attraper le poifTon, qui eft fi abondant que merueilles par les riuieres
&defaconsforteftranges, lefquelles nous n^auons en noflrepais, &defor't
bons: deforte quec eft vnplaifira veoir tracalTerles habitans du païs parles ri-
uieres tantoft en barque, tantoft marchans & couransparlefdites riuieres qlontplattes, n ayansfoucy d'afTembler des richefcpourleursruccefreurs vi-
uansaleurayreJansauoirfautederien/ansredefrauderiesvnslesautres,ma^^
viuansenfemb edecequelebonDieuleurdonne, fanstoutesfoisluyenren-
dregracescondignes, tant eil cefte nation barbare priuee de la coenoifTance
de Dieu,canls n en ont autre que ceHe qui eft déclarée auliure
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G rille de bois a boucaner le poiffon X 1 1 1

1

Près auoir pris grand nombre de_poiirons , ils ont vne certaine placecommodepour ac-

couftrer leur viande,en laquelle fichans quatre fourches en terre en quarrure, & quatre ba-

ftons deffus , & des autres a trauers en forme de grille afTez haute , y mettent le poiiTon def-

fus, &fontdufeuparde{roubs,puisleslaiirentainfiroftir, non point à la façon de ceux de

laFloride, qui ne les font qu enfumer, &:fecher pour les garder tout le long de lyuencar

ceux-cy ne k)nt aucun amas, ains rotilTent tout ôc mangent tout fans rien garder, puis

quandilsenontaffaircenaccouftrentdunouueau, tantoftroti, tantoft bouilli, comme vous voyrezcy a-

près EtpourcequelagrillenefuffitàroftirtoutleurpoifTon, ilsfcauent trefbien ficher des bâtons en terre

deuant le feu , aufquels ils pendent le poiffon, & par ce moyen viennent à bout de leur rotifTage, eftans tou-

fiours alentour, & y regardant
fongneufement, de peur qu'ils ne bruQent: &ceuxlaeIlansroftis,ilsyen

mont des autres qu'onapporte^tant qu'il leur fcmble qu'ils en ont affez.
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Façon cl(acon acspotsde terreauique

cuifèntleurViande.

lauelsils X V.

E V R S femmes ont certaine induftrie de faire des vaiflèaux de terre,grads, hauts, & ronds,

fi artificiellement
, qu'il n eft poflible de les faire mieux â larouë , ne li bien , fans grande

efpefleur, de {brte qu'ils les manient aufîi facilement que nous ferions nos chaudières de
cuiure. Ils les pofènt fur quelque autre mafle de terre qui les tient fermes à fin qu ils ne tom-
bent,puis mettent des pièces de bois tout à lentourjefquelles allumées , l'un d eux a le foin

de faire brufler le feude touscoftezila femme, ou eux-melmes ayant rempli le vaifleau

au,ymettent dedans fruids^chair àc poilTon enforme d'une oUa podrida,& laifTent le tout bouillir , tant

:]u'illeurfèmble eftreafrez, puis le dreflent,& en fèruent tous ceux de leur compaignie, &ain(î font grand
:hereparenfèmble, eftans toutes fois fort modérez aumanger,de peur de tomber en quelque maladie.

Pleuft a Dieu qu'entrenous Chreftiens enflions telle difcretion : car nous ferions exempts de tant de mal
Ruinons adulent par nos banquets grands & cxceflîfs^penfanstoufiours a quelque nouuellcté de fàufès, ou
icouflrage de viandes, a fin de nous pouuoirmieux remplir.
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La façon de mander. XVI.

E VR faconde manger eft telle. Ils ellendentpar terre vne natte faide de
ioncs ou paille forte, furlemilieude laquelle ils mont leur viande, puis sa^il

^feent tout alentour, les femmes d'un coftéôc les hommes de l'autre. Leur

...
Û^^^^^^ quelque forte de grain bouiUu ala mode quel ay décrite au^liure

g précèdent, & eft fort bon a manger , la chair de cerfou quelque autre befte,
ac force poiffon : toutes fois ils font fobres au manger ôc auboire , qui elî

caufe qu'ils viuent long temps, car ils neforcent aucunement leur nature.
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I XVII.

Feudeioye es feftes folennclles.

Rquandils veulent demonftrerfigne de resjouifTance, prin"
I cipalemenr après eftre efchappcz de quelque grand péril , foie

I

en guerre, foie par mer ou par terre, ils font vn grand Feu, a
lentourduquel ils s'aireenthonimes & femmes, tenanscha-
cun en lamain vneforte de fruid en forhie de melon ou cour-
ge, (lequel.apres en auoir tiré les grains dehors , ils remplilTent

depetitespierres, ou de quelque gros grain pour le faire mieux fonner, puis ybouttent vn bafton) & chantent , & démènent resjoiffance a leur mode fainfiqueje Kiy oûferue
, ôc contrefaidfur le lieu mefme, pour ce que c eft chofe fort

rareaveoir.
,
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XVIII.

La façon de danfer
de ceuxdeVirginiaen

leurs fellesfôlennelles.

L s ontvn certain temps
qu'ils tiennét vnc gran-

iefeik&fblenneîle, à
.laquelle viennêtde tous
collez &retrouuêt leurs

prochains voiims cha^
cun d'eux accoullré à fa mode le pluse-
ftrangemcnt qu'il peut, êcmarqué furle
dos de marques félonie lieu d'ou ileft. U
fe faïa- donques vn grand circuit ou ils

salTemblent, planté en rond de pièces de
bois taillées en marmoufets aians latefte
comme vne nonnain voiîee. S ellans mis
en rond, ils fautent, danfent,chantent, &
font les plus eftrangesgrimalTes dondils
fe peuuent auifer. Au m^ilieu du circuit y a
trois des plus belles filles qu on a fceu
choifir, lefquelless'embrafTans l^unelau-
rre, fe tournentcomme en danfmt.Tout
ce miftere fe faid après le Soleil couché,
pourla grande chaleur du jour. Ceux qui
ont acheué leurs /àuts , fortent du circuit,

& y en entre des autres , tant que tout foit

fini, puis le mettent a banqueter ainfi

t]uil cfî: reprefenté par la fi^

gure XVI.




